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CATULLE,
TROISIEME PHRTIE.

° ATULLE ayant eu un
vent favorable , arriv’a

bientôtvà. la vûe d’A-

. lexandrie.llcommeh- J
çoitldéja à découvrir le 1’11ng

’ wcélébre, dont la [huilure 8th ’r -
.Tamcll. 7’ :6  ’ .Ü’

s
’.



                                                                     

à“ LE s Aucuns
’[ituation merveilleufe faifoient
un des plus beaux objets du
monde; 6c il en confideroit la.
beauté avec l’attention d’un
homme qui fe connoît parfail.
tement en toutes chofes.

Ce Phare, étoit une Ifle’qui
fe trouvant placée au milieu de
la Mer, à peu près à une lf’tade
d’Alexa-ndrie, y faifoit un Porc
dont l’accès étoit très-diHîcile.

Ptolomée Philadelphe y avoit
“confirait une Tour d’une hau-
teur ô: d’une grandeur prodi-
gieufe: on y allumoit toutes les
nuits des flambeaux qui fai-
foientconnoître aux Pilotes la
route qu’ils devoienE prendre.
Beaucoup d’Egyptiens avoient
bâti des maifons dans cette me,
beaucoup d’étrangers s’y étoient

«venus établirg de fonte que le



                                                                     

DE Ennui“. Lw. III. .
Phare étoit une cfpece de -pe..
rite. Ville“; que le même Pto-
loméc avoit trouvé moyen de
joindreà Alexandrie,par un-mo-
le , ou une efpccc de digue qu’il
avait fait élever dabs la Mer. v
.u Sur le riva-ge on Voyoit le

L . magnifiquePalaîs des-R98 d’E-

gypte , qui avoit d’un Côté
l’afpea de la .Mer , ’ à: ïdell’au-

tre celui d’un Ihéârre luper-
be qui fervoitlde Citadglle. Cc
Palais étoit (i vafte, :u il ,étoit
orné de tant de dômes luper-
bas, de tant de tours ô: de pa-
villons , dont les pointes dorées
éblouiIToient ceux quiJe regar-
daiant.Lquîon. 1km :plût’ôt pris

pourvue Mme ,: que;p.our. in“?
feule malfait. Un’peu plus dans
l’enfoncement s’élevoit Ale-
xandrie ,Qdant les édifices (ç

A ij
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commandoient les uns aux att-

.ttes avec tant de régularité ,.
quÎil (embloit que ceux qui les
avoient bâtis, avoient voulu
faire une cfpece d’amphitheâ.

tte.“ l aCatulle ne pouvoîttfe lettrer
d’admirer; tant de beautés , ’
lotfqu’il fut agréablement fut-
pris par un fpeâacle aqui ma-
gnitique que gaîant, à: qui lui
iembloit avoit- quelque chofe
de l’enehantement.ï . 1

,11 entendit-d’abord un con-
cert de flûtes, de hautbois ô:
de liteszcette fympkhonie étoit
mêlée de voix qui chantoient
des airs tentfteë &qlanguilfansr
Il tourna la têteNÎdh côté où

fe faifoit le concert ,t 8c il vit

ï

, ;

,â

une petite Flotte componée de ’
[cpt ou huit vaiffeaux qui vo:



                                                                     

DÉCÀWLLE.LIV. III. 5’

guoient lentement fa; la Mer.
Ils étoient (amés de rîc’hes pein-’

fureleleurs mâtS’ étoient c104,
I tés, les cordages lérOie’n’t de

foye mêlée d’o’r, les voiles d’éà

tolïe en broderie de différentes
couleurs , les pavillons de mê-
me, 8c ils étoient renouéslavec
de gros cordons d’or. Dans.
l’un deces vaivll’ea’ux’ étoient les

Joueurs d’inflrumens ; dans un
, autre*les Chanteùrs , tous ha;-ï
billés d’une maniere lînguliere
ë: gàlameetun autre porroît des’

genquuli brûloient des paftilles ,
8C quijrépandoient des elTences
dont tout le rivage étoit par-
fumé: dans un autre , on voyoit
des feînmes couvertes de guir-
landes à: de feuillages; elles te-
noient des c’orbeilles pleines de

nautes fartes de fleurs : à côtéA in



                                                                     

5 “LESïAMOURs.
* d’elles, des hommes vêtus à

portoxent de grands bafIlns d’or
chargés de fruits en pyramides,
Le refle des vailleaux étoient

’ pleins des plus belles perfonnes
du mondede l’un ôc de l’autre»

fexe :,leu-rs habits étoient f1 ri-
ches. 6c fi btillans, qu’il étoit

’ impoflî-ble de les regarde: , lorf-s

que le Soleil donnoit dellus.
Au milieu de cette petite

Flotte paroilloit une Galere plus
riche ô: plus fuper,beque.les au-
tres vailïeaux. Le long de fes
bords regnoient des (citons de;
Heurs d’orange de jafmîn,
foûtenus d’efpace en efpace par

de petits Amours de vermeil
doré.-’On y avoit élevé fur un

tapis couleur de feu, broché
d’or ,;un peut thrêncltput brilv’g

peulprèsdelàkmême maniere, ’



                                                                     

- DE CATULLE; Liv. HI. - 7
lent d’émeraudes ô: de perles.

Autour de ce thrône palmif-
foit de belles filles vêtuës
en Nymphes ô: en Nereïdesi-
ô: de jeunes ’enfans habillés en
Amours,qui tenoient des éven-

’ rails enieurs mains pour rafraîa
chir l’air. Les rameurs repré4 ’

fentoient des Pannes a: des Sa-
tyres, 6c dans cet ajuf’tement
fauvage ils ne laiffoiem pas d’a-
yoir je ne fçai quoi d’agréable.

Sur le thrône étoit amie,
l’admirable Cléoparre , dans un

“habit pareil à celui que les
Peintres donnent à la Déeffe
Venus: elle avoit à fes côtés
11’385: Charmion fes deux che-
res confidentes, qui ne l’aban-.

’ donnerent jamais ,6: quilui fu-
rent fi ûdelles , que lorfqu’appès .

V la défaite d’Antoine , cette bels ’

“ A iiij



                                                                     

8 ” L a s A M 0U R s
le 6c malheurcufe Reine fut
Contrainte à le donnerla mort,
elles ne voulurent pas lui fur-
vivre. Elles furent trouvées par
les gens d’Auguf’re mourantes

aux pieds de leur PrinceITe,
dont elles venoient d’étendre
le corps couvert de fes plus ri-
ches habits fur unrlir de para- I

» de, u’elle-mêmeavoirfaitdref-
fer.(l)erriere elle île jour que
Catulle arrivoit à Alexandrie ,
étoit ce’même Apollodore de
Sicile, qui pendant les troubles
d’Egypte eut l’adrelTe de lapon

ter iniques dans le Palais, où
Céfar étoit inveüi par Achillas
ôs par les Égyptiens qui s’é-

taient révoltés. * 4 a
’ Catulle avoit oui dire mille

i choies furprenantes des richei:
fes ôt de. la magnificence de ù



                                                                     

q /1 DE CATULLE. le. III. 9
Cléopatre . qui furpaQOit en
cela les Maîtres du monde :
cependant il avoit pelue à croire
ce qu’il en voyoit. Il eft vrai
aufli que le bazard avoit fait
qu’elle étalloig ce jour-là ce
qu’elle avoit de plus luperbe.
Il y avoit fbrt peu de teins
qu’elle étoit accouchée d’un
fils qu’elle avoit ncn’imé (ÉTÉ!

fion, du nom de Célar, qui à
ce qu’elle diroit, en étoit le
pere. D’abord qu’elle fur en
État de fouir, elle voulut-cé-
lébrer là naillance de ce jeune
Prince ,’ par des Fêtes qu’elle

donna pendant plulieurs jours
à la Cour. Ce tut ponte cette
occaûon qu’elle fît occuper ceté

te Flotte li galante 5l (il riche,
dont nous venons de faire la
peinture.



                                                                     

10 L E s A M o U R s
Elle s’en fervit depuis, dans

une autre rencontre plus impor-
tante , lorfqu’érant-- mandée par

Antoine , auprès de qui on l’a-
VOit accufée d’avoir donné de

puifTans fecours à CraHius , elle
s’embarqua fur 4a riviera de
Cydnus pour aller trouver An-
toine : ellelmena un équipage
ü magnifî ne , qu’on .eût dit

.- qu’elle al oit plûtôc * pour
triompher que pour fe iufëiüer.

Les Hiüoriens les plus (inca.
tes , ô: qui cxagerent le moîrys ,
donnent de ü hautes idées de
fa magnifîcence dans les feftins ,
de fa richeIÎe dans les meubles ,
ô: de fa profufîon en tout , que
fi on n’avoir beaucôup d’ej’time

pour eux, on prendroit cequ’ils
endifent pour des fables. Ce
qui cf: certain ,. c’en: qu’Antoiv
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ne qui étoit le plus riche, le
plus voluptueux, &le plus pro«
digue des hommes, parut au-
près d’elle grailler, peu délicat

à: avare.
v Ca’tulle le trouvantalTez près
’de la Flotte pour être apper-
çû , fit élever fur la poupe de
fou navire un grand étendàrt,
où paroiffoient les Aigles Ro-
maines à: le Portrait de Céfar :
.Cléo atte jetta les yeux defTus ,
8c ele envoya enfûtât Apol-
lqdore dans un efquif, où il lit
entrer l’Envoyé du Diâateur ,
Qu’il conduifit dans la Galerq

e la Reine; * - »
Catulle voyant de plus près les

choies qu’il avoit admirées de
loin , fut li furpris St li charmé,
que quoiqu’il eût infiniment
d’efprit, il parut embarraHé a à:



                                                                     

12 LES AMOURs- .
il ne fit pas un compliment fort
régulier, Ce qui lui.»caufa cette
grandelfurprife, rive fut pas tant
la magniüxnce de Cléopatre ,
que Cléopatre elle-même. Cet-

i te PrincefTe n’avoir alm’s’ que
’ Vingt ans,ôç elle joigxio’it à un

air de unicité ô: de grandeur
une beaùté (i renchaîne: je; ne
fçai quoi de fi rendre à: dei ü
paHionné “paroiffoit dans fes’ re-

gards pleins de feu , qu’il étoit
impoHible de la confidercrvfans
émotion. Elle s’appercevoit’ de

l’effet queifa beauté faifoit, 8.:
elle prenoit plaifirçà augmen-
ter par des manieras engagean-
tes, 6c par mille chofes agréa-
bles qu’elle diroit , 1c; trouble
que fa vûe excitoit dans les

cœurs. ” -.Elle étoit d’une taille gran-



                                                                     

DE CATULLÉ. LIV. III. 1 j
“de 8L proportionnée; elle avoit
les cheveux noirs, les yeuX de
même couleur, brillans 8c bien
fendus : ô: quoiqu’elle fût d’un

Pays où les excemves ardeurs
du Soleil nuit-cillent “un peu les
habitans,.elle. avoit le teint (î
délicat, “la peau li belle ôt li
blanche, qu’elle furpalÏoit en!
cela lesl femmes qui nailÏent
dans leS’païs les plus froids. On a

/pcut juger. qu’elle étoit alors
’ la beauté dans fa premiere jeu-

nelTe, par l’éclat qu’elle confer-

voit encore long- rems après
dans un âge plus avancé. Elle
aVOit treme- neuf ans , lorfqu’a-
près lapette dela Bataille d’Ac-
tium.,:la- mon d’A’ntoine, à:
urfe iriûnité d’autres malheurs

qui lui arriverent tout de fuite,
Auguflc vint la voir dans une



                                                                     

  :31. LE-s AMOURS .
efpcce de tombeau ois-elle s’é- 

toit enfermée. ”
Il la trouva dans un défordrc

Pitoyable , couchée fur un petit
it de repos tendu de noir, 6C

n’ayant fut elle qu’un manteau
fort ûmple de gaze noire : elle
n’était point.“ coëfféc ; fes che-

veux dont elle avoir arraché
une grande partie , lui tom-
boient fur les épaules En fur la
gorge,oùle«s marques des-coups
qu’elle s’était donnés dans fan

défefpoir , paroiffoîcnt “encore.

Ses yeux étoient battus, (on
vifagc étoit pâle 6c maigreyfa
voix étoit faible, 8c elle ne di- V
foi: pas deux mots de fuite fait);
pouffer pluûeurs foûpî tu Cepen-

dant c116 paru: endotelûbelle
51ans ce malheureux“ état ,
gu’Aguftc. en! bçfnin de tout.



                                                                     

DE CAMLE;LIV. III. 1;
iepouvoir qu’il avoit fur lui ,,
pour s’empêcher de le perdre
au même écueil où trois des
plus grands HOmmes de la ter-
re avoientxéehoué : c’eü-à-dire

que peu s’en fallut qu’il ne de-
vînt amoùceux de cette même
Reinè , que le jeune Pompée ,
Jules Célàr ,6: Antoine avoient
aimée avec tant de paillon ,
qu’ils avoient abandonné pour
elle le foin de leurs affaires 8c
de leur gloire. l

Par ce que ie viens de dire; «
il ef’t aifé de juger que lorfque
Catulle la vit , elle étoit la plus
belle performe du monde. Son .
efprit ne charmoit pas moins
que fa beauté: peu de gens en-
noient en converfarioù avec
elle, quin’en fulTent enchantés;
elle fgavoiçzune inûnlré d’agréa;
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bles chofes ; elle avoit toujours

a aimé les Lettres ô: les Sçavans;
elle avoit beaucoup étudiéçôc

on dit que jamais Antoine ne
lui Hi: de préfent qui lui fût:
plus agréable, que celui de la
fanu-tuf e Bibliorhéque de Perga-

. wme , oùil y avoit deux cens mils
le Volumes qu’il lui donna, ô: *

d qu’elle mit à la place de la Bi-
bliothèque des Ptolomées fes
ayeux , brûlée durant la guerre
que Céfar fut obligé de faire en
Egypte. Cette Reine polTedoit
parfaitement prefque toutes les
langues étrange-tes, 6:. il n’y a .
peut-être jamaisleu de Priâcelïe
en qui tant de grandes qualités
relaient trouvées unies.

D’abord qu’elle eût lû les

Lettres de Céfar , 6C qu’elle eut
appris la réputation de Catulle, -

’ elle

ou, . ..--.- ..,
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DE CÂTULLÉ. Liv. III.  i7
elle n’entretint plus que lui , du-
Ianttout le refre’ du jour, qui fe
pafïa en plaiûrs ô: en réjbuifTan-

case: elle lui H: tant d’honnête- 4 .
té, que l’homme le plusvain du
monde «auroit eùnfujet d’énêtre

content. on le“’logea dans un
appartement magnifique auprès
de celui de la Reine 5 8c le l’en-
demain elle voulut elle-même
lui faire voi; tout ce qu’il y
avoit de beauàJAleXandric; I

Elle Je mena: au ’lieuïoù fa
voyant-encore. à’uiourd’huî les

trois célébres Pyramides; qu’on

mettoit alors au nombre des mi-.
racles du monde; Ellele-fir en-*
ne: dans le Tombeau sd’Ale-
xandre ,dgint le corps fe voyoit

.encore tout entier du rems
d’Auguf’ce : enfin elle lui .fir re-

. marquer toutes les merveilles

Tome I I, B
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du, Nil. r Elle-lui montra entre
autre est endroit qui eft f1 re-
nommé, où ce Fleuve fe [épa-
tant en deux. bras qui vont [e
jetterdans la Mer ar deux bou-
chesdifïérentes , d’arme une ef-

ece’de triangle , qu’on a appel-

é Delta, du nom d’une lettre
, grecque qui refîemble àun trian-

gle. Ce fut en cet endroit que
Ce’far termina, la guerre d’E-
gypter, par la défaite entiere des
troupes du dernier Ptolomée,
qui feperditlui-même dans les, .7
eaux , en voulant fe fauver chez-

les Parthes. q
Au retour de la promenade

elle mena Catulle dans une
grande galerie , qui étoit un»
des plus beaux omemensdefon
Palais. On y voyoit une infini-
té de gare: peintures : les par:



                                                                     

DE CATULLE. Lw; III. 19
traits de tous les Primes ê: de
mures les PrincelTes qui avoient
ragué en Égypte depuis Alexan-
dre , y étoient rangés felon l’on.

dreÀdes rems. ’
Il s’arrêta! particulieremenc

à confîdérex celui d’une Prin-
cefÏe’, qui avoit un air Il pallion-

né ô: li doux dans le vifage ,
qu’il y avoit lieu de croire qu’el-

le avoit eu l’ame fou fenûble.
Cléopatre s’appexŒVanr de l’at- l

tendon que Catulle avoit à re-
garde: ce. Poxrrait : N’efl-il pas
vrai,lui/dit-elle, que la by!»
Honolmie de cette Prince c a

11:1tu chefs de font heureux f“
ne a aufli été une des plus;

V heureux-lès perfonnes dulmohnde;
8c Il vau; [gaviez le (cote: de (æ
vie; comme je le fgai, vous-
admizetiez le hetman]; qui l’a.

. Il.
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toujours accompagnée. Ses

’ faiblelÏes mêmes ô: fes fautes
ont eu des fuites éclatantes ô:
glorieufes. C’el’t, ajouta-belle ,
la célébre Berenice , dont on dit
que les cheveux ont été chan.-
gés en étoile. Quoi! repliqua
Catulle , c’efl-là cette Berenir
ce pour qui Callimaque: a fait”
ce beau Poème, où il raconte-
ft agréablement l’avanture de
les cheveux , qu’elle avoit voués
à Venus pour la profpérité des
armes du Roy E ayant été ap-
pendus dans le Temple de la
Déelïe, ils ne. s’y trouverent
plus le lendemain; ô: au rapport
du fameux Aürologue Conon,
ils parurent au Ciel transfor-I
més en étoile. En vérité, con- ’

tinua-t»il , cette performe méri-
toit bien que les Dieux mm



                                                                     

DE CATULLE.LIV. III. 2:
quelque chofe dÎeitraordinaire
pommelle. V

L’Amour , reprit Cléopatre ,

aeu plus de part dans ce mira-
cle, queutons les autres Dieux.
J’en ai depuis peu découvert le

myftere en lifant certains ma- .
nufcrits de Callimaque , qui me
font tombés entre les mains.
Catulle pria Cléopatre , avec
tout le refpeâ qu’il lui de-
vait,’de vouloir bien lui a -
prendre ce qu’elle! fçavoit (l’a

particulier fur une avanture qui
avoit fait tant de bruit dans le
monde. Je fuis un peu intéref-
fée , lui’dit Cléèparre en riant:

f1 vous v0ulez queje vous ap-4
prenne une Hiüoire qui en
fçue de fort peu de perfonnes“, i
il faut que vous failliez quelque
çhofe pou; [amour de moi. Il
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y a iong e rems, continua-tael»v .
Le, que j’ai envie de voir en;
Vers latins l’Elegie de Callima-
que fur la. chevelure de Berec.
nice :. donnez-vous. la. peine de
la traduire , à: quand vous me
rapporterez , je vous apprenr
drai des chofes.ûnouve1les fur-
l’e fuie: de Berenice , que vous.’ .
ne vous repentirez pas de m’a.-
VOîr fatisfaite.

Catulle fe retiradans. fou: 3p:
partement , peu. de rems après.
cetteconverfation, a: le leudes
main en venant faine: Cléopæ,»
tte , il lui donna ces Vers.

De ComalBerenices. Carm. 66. I

0 Main quâmagni dejiiexù htmîm’ lundi U

Qui fiellarum ortia compatit , algue ohm: z Ï

Emma; ut rapîdi jblî:.nitor abfcuretur , 
- Ut cçdanz.certicfçdm temporibus ,1
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.I’MITATÏON DU LATIN;

L E célèbre Canon dont les punîmes
Obfervent nuit 8: jour les Globes’azurez ,
Qui fiait par quels relions Enillànt fa car-

tiere , -
Le Soleil’fous les eaux va cacher fa.lumiere,.
Et prête [es rayons à mille Alltes divers ,V
Qui la nuit en fa place éclairent l’Univers;
Ce Conon dansle Ciel m’a déja reconnue-
De Chevelure blonde, Étoile devenue.
L’aimable Berenice autrefois me porta :-
Autrefois fur la tête avec foin m’ajulla ,
J’étois fa Chevelute, 8c j’omois un virage,

A qui le Dieu d’Amour auroit pù rendre:
hommage.

Elle m’offrit aux Dieux , dont un fi beau;
puffent,

Obtint pour fou Epoux le recours tout:

e puitfant ; x .C’était le Roy du Nil , le jeune Ptolome’e I
Qu’elle aimait tendrement, dont elle étoit

aimée.

Ce Prince “on Epoüfe uni nouvelle-s

A ment aComblé de fez faveur: 5: toujours fait
Amant,

Eccnta tro la voix d’une gloire ennemie,
Etgle’clara gameuPtinceed’AEyriCî
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Ut Triviamfurtim fub Larmîafaaéa çalegàns

Dulci: amer gyra devant aërio : “

Idem me il ’3 Conan cæleÏlilumine vidit

E Berèrzjcæo vertice cæfariem

FuÏgsntenî clarê : quâm multi: fila Deoruzr-z. y

Lai; protendcn: brachiapollicita 4/1.  

Qui Rgx tempejîate nova (luffa: Hyminæa

V àjhztum fines Mm: ÀÆriœ ,

Dulcia noâlurna portans vefiigîa rîxæ,

. , v l g q . a “Quam de mrgznel: gejèratÀexuvm-ç

E]! ne zanzi: nupti: odio Venus? dans parental):

Frzgëranturfalfî: gaudie laaymuli: , I

Uberrim thalami qua: intrd limirgéfurzdurzr?

Non ,, ira in; Divi ,vera gemunt; jyvçrint,

m & . I » A AId men me multi: docuit Regina querelir. ,,

Inrgfenre noya palie tom rira. M .

’ a.



                                                                     

in: CÂÏULLE. LIV. III; a;
MaReitge’gui de Man-.redputpit les fureurs, 4
:Re’pancützun mirent de véritçbles pleurs 5’

Bien différens de ceux qu’au jour de l’Hymene’e;

Fait chalet de fee yeux l’Epdufe abandonnée ,

Lorfqu’elle voit fortitlès parens 8c l’es lieurs;

Qui d’un Amant heureux la Iivi’en’t aux fureurs:

Les-pleur; qu’elle répand , ne (mit que feintes 13:1“

mes 1
Et liamoureux combat lui donne peu d’alarmes ;

V Le moindre effort l’étonne, 8c femme l’oiïenfer i

Mais je fçai tu: cela ce que l’on doit pente: -:

Taxi vù plus d’une fois ma Reine le défendre ,

Lorïgue foxtjeunc Epoux vouloit. trop entrepreni’

re: . v .Elle lexepouifoit, quoiqu’il plût à fan cœur ,

Mais elle fouhaitoit qu’il fût bientôt vainqueur;

Belle Reine àpréfent dans vos douleurs amen: ;
’ Vos attraits [ont mouillés par des larmes üncetes;

Vous’pleurez , , vous poulin mille truies foûpin .
Non garce que la guerre interrompt vos plaints ,3
Mais d’un Epoux aimé l’abfence pétilleufe

Jette un trouble mortel dans votre ame amoureufei
L Enïîn vous n’avez plus cette intrépidité.

Quide vos premiersans foûtenoiem la fiertés

“ Tome Il, Q .



                                                                     

x

a; Lus AMlOAU a;
A: tu non ’œbum luèijîi (Miami cuiilè , I I

deïani; èafijebïlle dijëidim’: I

Quint “paninis MIE: .qxedit (un pâma: ,

lit-pilai totapâarejbllicitç.

. Senfibux etepti: men: excidir? arqui egq me
agiterait: àpàwavirgine magannant.

2mm Mita a: facinusa’quo regium

I 1:12pm a:  cumin, qua mnfortiu: aze/E: dis î

Set! tam radia virga): mimas , qua verbal 10-.
’ aux: es 3 ’

, Jupiter , la: ter/ti luminafzpëhdnu. v

Qui: te mutait tutu: Dan: Ï au quôdamanteî:
Non longé à cava corpore «IRE: volant 3

mg” ibi,proîz.cunfitï pro dulci conjuge DM;

Non line twinofangùi’ne pollicial ex!

Si redîtum mulilfë’t is , au: ir’i tèmpare longe

Captam Ajiam Ægvpti filibus «likent.

t...



                                                                     

DE Camus. Lw. III.“ in.
L ne: ennuis fans in yotre cœur s’abandonne;
.e moindre bruit qui court l’inquîete 8: retenue;

Je vous renvient-il plus de l’Hymen glorieux;
lui de plus grand que vanne Magne les Dieu“

)e tout votre bonheur rappelle: la mémoire.
Hier! mal de pleurer quand on a tant de glaira
Vous le dîtes vous-même à votre «me Epouxg

En efriyanùe: pleurs qu’il répandoit pour vous :

’lus que lui münrenant musâtes adigée,

anel revers ou quel Dieu vous a âtôt changée .0

’ous aimez.vo’us brûlez ,8: pour!“ vrais Arum

In feu! moment d’abfence a mille aEreux tout:

mens. ’hi: aEn qu’à vos vœuxler Dieux fuient propices;

1: qulîls daignaient voiries pompeuxïacriüces ,

m le. Prêtre immolant cent “fauteuil: chaque jour;

le votre Epoux vainqueur demandoit le retour i
(clas! qu’avez-won: dit , quelle mielle prunelle;

au: m’avoir confultée a fait votre ten duire!

’33 beau la condamner : malheureufe ! c’en moi V

gui “du. auprès des Dieux dégage votre foi,
vobe’ir à regret trotte ordre lupêmce a.

. - 11. .



                                                                     

«’28 La: ’Auovné ,  ,

Quai: ego pro faëfi: cæquti reddita cata

Pré/tilla vota Hava mimer: dwblvo.

1 invita , :5 Regina , tua de verrine 0617i. -  

Jnvita adjura , reçue , matraque caput;

’.-Digna fera, guod quisînaztiter adjuravini I

5a! guisfelferro pq/fulat ejèparem .?

Il]: quequeIeyerfu: mon: dl, que»: maximum
in cris

:Progenie: Phthiæ clarajùperwhizur; V

à k un Medi properdre non/mn mare galangue
Juyentu: 4

En medium chiai barbara nopai: lâzhan.

V-Quidfacian: crines , quumferro talia cariant!
gagner. ut Chalylœr 0mm: genus parent.

Æ: qui prinçipîo f ab rem! guerba vena:

In itit , ac ferri frangereduritiem.

“ Elbruptæ pauld anté com meafatajàrore: ’

’ - gagman cam je Memnoai; Ætlziagi:



                                                                     

un CATULLE. Lw. III.“ ’29“;

Je vous quitte à regret , j’en jure par vous-même,

Par votre front famé . par vos divins appas-Q

( Qui jure à faux par eux foi: puni du trépas ;)

.Mais je murmure en vain contre le fer barbas; 5
Qui de ce front charmant pour jamais me (épata

Qui peut y nama! le fer fumante tout:
Rien ne s’oppofe à lui , dont il ne vienne aï Bout.

J adîs le fer du Méde a coupé des montagnes ,

Et changé leurs hauteurs enide vaües çampaguès:
Serait-il émOufïé par d’impuiffans clàeveux ,

De qui le moindre vent forme 8c défait les nœuds f

5 Ils font contre les cœurs airez pourvûs de charmes r-

Muis pour braver le fer ce font de faibles amies ,
Maudit fait mille fois celui qui le premietÂ

r Arracha de fa mine 8c façonna l’acier Y- I

Trop funene métal dont l’enviç 8c la rage;

Ont fait mille inürumens du meurtre 8; deÀcarrgagc-

I Deja djàutres clieveux;d”autrcs trefesghes fœtus,

D’abord en renaiffant ont plan-é me; malheur“.

Mais à peine la nuit faîfoir placcuâ l’Aurore  

Quand je vis agrivcr le tendre Epoux de Elme Q.
ç au



                                                                     

“35 , La: Aucun-

Unigena impatiens magnin: a?” panai:

01’:in djinn: marida: de: qui“.

’Ifçueper ætherçu mielleux mais: ambra.

Et Venez-i: cuffa collocat in gramo. A

Melun» Zephiriti: eôfamulum [azurant

. GmaCanopæù incola littoribus.

28:5an in variomjblum lamine calf

Ha: Aridmi: aurez.t:mporibus

Fin coronafàm :fed nasquoque fîdgmmu;

Dante Mi vertici: exuviæ.

Vwidulb diam cadmium adTempla Deûm me

&er in Diva nov nm pojiait

Virginiâ Erfævî contingen: manque leonis

Lamina, 04111320 junéîa Lg’caoniæ.

Vmgrin médiat urdu»! du: ante Boom: ,

-   Qui n°81?» du margim 0mm.



                                                                     

DE cucus; Liv. HI. gi
Le doux pere des ileurs , le zephire fubtil .
Gracieux habhànt desiiviges du Nil. i
Envoyé par les. Dieux , dont la honte fuprême

Voulait me Icouronnet d’un nouveau diadème:

Avant que les mortels enflent ouvertle: yeux, x
Il vint en tourbillon pour m’enlever aux Cieux.’

Dans ce Temple où’Venus eû par vous adorée-g

J’étais fur un Autel,dép0uille confaetie : l
Et (le-là dans les airs mes cheveux foûtenus.’

Volerent anfütôt dans le fein de Venus. ’
La Déclic me prit, 8: les maius immortelles
Me donnerait d’abord mille beautés nouvelletf

. Un cerclede inyo’æd’àbord m’environna.

Dont le fondait: éclatme plut 8c m’étonna.

Enfin elle voulut que votre Chevelure »
D’une Etoile eût au Ciel le rang 8: la ligures

Ariadne jadis grit Ion royal bandeau 2
Par un ordre pareil faire un Mire nouveau;

La Viergç a: le Lyon referrant leur lamine;
Près de Calme entr’eux onrmatqué macarrîeteq

Je cours vers l’Occident ou je guide ’chper .

Qui le plus: tard qu’il peut fe plonge dans la Mer.

Je vois rouler des Cieux la brillante machine i.
Jefemmarcheî fur moi tout: la Cou! divine;

c iiij,

r s

x



                                                                     

3’25 Ezss’AMoums-

*Std quamquèm qub noilejpreinulm yejlîgin. /

  ,Luce autem canæ Tezfyz rejhtuor:

(Pare rudfari hæc liceth Rhamnujid virga r   :
 Nnmque ega’ 7mn allo niera timon tîgàm y

. Nonjî (hé’înfëjlirdüerpant fidera Émis; I

Cohdita gain veri peâorîievolùam)  

Non hi: tamlætor fabagqudm me dfargfemperà , -

Abfare-«mç à Dominæ verücedrfcrucior; J .-

Qui cam ego , quum vîfgqquondam fait ,- 0M .
  L- niEuy’ neper:

Unguentîj , and high: mukq bibi:

’ . T . ’ . l v .
N“ i ’ . cl -’.“’ ’ ’da .unc ufosgptatp gy; Junîzt a

Non priùskunanzmzs corpora cohjugzbu: U

mmnaga;regeazæekèpapmj ’ ’

QMmjuçmda yihivmuperalibetonjxq’.’l  1 » l

*:«*.-.



                                                                     

DE Canna; Lw. III. .; 3 3,
Maïs il faut I’avouer , düffent de tous côtés

S’élever corme moi les Aires irrités . 9
A revenir vers vous je ferois toure prête,“

Et me trouverois mieuxfux votre. aimable tête;
Nourrie avecque foin d’elfente 8; de parfums;
Qu’enviroïinrlxe’e au Cïel Je 153’th î’n’gpmtunë.

Mais âdg vains honneurs les Dieux m’ont deüinëe,

Et je fuis en. ces lieuxPour-toujpurs çpcljaîne’eg J

Vous que l’Hymen unit par des lieus (acrés ,

Refufez dès-plama. Ê [bug-rems défilés, I I

Et ne palmeriez point qu’un Epoux téméraire
Faire ce qu’aux 11’43qu il’ eff’permiè. défaire; ’

’Avanaque vous m’avez par des .p’te’fens ofÎ’e’rts . i “

Engagée à donniez dei .çhafmes à vos feta, I

Je ne pâme qu’à vous beamés chaües a: rageai;

C’en de vo,us.que je veuxlrecevoîr des hommages.“

PuîEent fe-perdre en l’àir les odieux préfens

De celles dont les vœux ne font pOint innocens.
Je ne fuis point; propice aux cœurs fouillés de cri- “

mes;
Pour vous qui ne brûlés que dg feux légitimes.

Dans un hçureux Hymen jouiîfez d’une paix:



                                                                     

’34, .LÉS Amen R3

’Vejïer mix , cajla pariât qùæ jura l. - ’

Sed que je impure ledit adùlterio , .

Illiu: ah malt: ioulai: bibat irfîtà pubis.

Mmque ego «à indigni; præmia nullapeto.j

Sel magi: , Jnuptæ, fempefconcordid 7:]qu

Semper amer 1211:: incolat ajîduln. -

Tu verd , Regina, tutu: târa-[idem Divan

Placabisfejli: luminibu: V entrelu

experte»: ; nori varis mara me;
Sed poriùrlargi: çâïce munsriôm

Sïlera cm- retihent? urinant coma regiajàm;

Proximu: Iiydrochaifulgeret Oarion.

f



                                                                     

i DE CATULLE. Liv. III. 3;
Dontla tranquillité ne Quille jamais. .

Et vous , ma belle Reine .’à qui je don

i ma gloire .
De ce que je vousfîn , conferve: la mig;

moire: I
Lori ne vous tournetez vos regards verd

es Cieux , “
- Styx moï de teins en remmène: vu beau:

yeux.
Daigcrllez me conEe: vos remettes daman.-

es , I. lit ruât-.2 qu’âVenusje porte vos offrant

S. .Mais je paire avec vous trop de tcms en
difcours ,

Le jour approche , il faut que je (nive moi:

cqurs . , . U ,De mes retardemens déja le Ciel s’invite.
aAdieu , ma Reine , adieu . malgré mon in

vous.quitte.
Il cit juüe , dit Cléopatre à Ca;

tulle, après avoir lû plulîeurs fois
ces Vers ; il cil rems que m’ac-
quite de ce que je vous ai remis:
Elle fc levaaullitôt,& apr s avoir
cohgcdié fa Cour, elle le fit paf-Î
fer parun beaujardin dans un l’a-5
lon délicieux qui étoit au milieu



                                                                     

’36- . Les AM0 mis .
I de“ quatre parterres. Aux- deux
Côtés du falon étoientdeux gror-
tes magnifiques ,v où,- l’eau que
l’art y avoit conduire,.faifoit mil-
Ïengresfurprenantes. Les fenê-
tres dufalon donnoient d’un cô-
géfur l’appartement Royal qui é.
toit à l’autre extrémité du jardin,

où: il préfentoit une face ad mirah
ble : de l’autre côté elles don:-
nloiienr fur un bois d’orangers 8c ,
de .élitrÔnQÎCrS percé d’une

grande allée’au milieu , que ter-

minoit unecafcade magnifique
qui tomboiravec un bruit pareil

A à celui des plus rapides torrens.
Ce fut dans cet agréable falun
que“ Cléopatre mena Catulle.
.Ell’e le lit aITeoir’ fur une pile de

carreaux de différentes étoffes :
l8: s’étantàd’emi-couchée fur un

fait lit de drap d’or,elle parla de

12 ferte. -

-..-... .«

W-----



                                                                     

un CATÙLLE. L1v.-III. 3 7-

HISTOIRE
DEII Ï

CALLIMAQUE
ET “ r

DE BERENIUCEJ
. Allimaque layant réfol’u de

- - l’a-ivre l’exemple de fou
perc, qui avoit .prëferé l’étude

de la Poëfîe au Gouvernement
de la République de Cyrene ,
vint à Alexandrie fur la fun du
Regne de Ptolomée Philadel-
phe, celui de tous les Rois
d’Egypte qui aïeu le plus de
goût rôt le plus d’affetlio’n pour

les Lettres. Il fut bientôt con-
nu ô: eüîmé dans une Cour ,

I *où c’était affez de faire p-rofef:
n



                                                                     

“38 La s A M o U n s
fion de Science pour s’atrirer
beaucoup de coniîdérarion. Ou.
tte que Callimaque avoit beau-
coup de mérite , il étoit encore ,
d’une qualité diüinguée, 6c à.

qui on devoit des égards parri-
r culiers: vous n’ignorez pas que ’

fes Ancêtres avoient fOndé ,
ô: qu’ils avoient tenu fort long- ,-
tems dans la’Lybic , le Royau-
me de Cyrene. Leurs Sujets fe
revolrcrent contre eux; 8c Cyra-
ne devint un Etar populaire.
Mais ils conferverem toujours
parmi leurs Citoyens une efpece I
de Principauté, dont le grand-
pere de Callimaque a joui le
dernier. Ilifut leur Général,
a; il fi: lignala dans cet emploi
par des actions de prudence a: *
de valeur. J e vous raconte
là des chofesque vans kava



                                                                     

m: Camus. Lw. III. 39 ,
fans doute auHi bien que moi:
car il y a apparence que vous
avez lû CÇNC épîtaphç, où Cal:

lima’que dit lui-même ce qui
je viens de vous dire.



                                                                     

go ’ LES Anorma-
Kmtpafxw 1377195941444: Æ. .

05m; ’epôv wœèè vina: m’est; 77:94 , KacMIpaz’XQzJ/M

Ïôv Kupevfuîw (naïf: Té à 721,55:va . ,

Éæù’nç g”, 5144m”! . 5 peut 7:37: wœvaQ 37Mo»!

msieu, .5 a”, 39cm agpaïte-am Basa-zut“

05 vélum-Ig- M5011 7&9 aux 70°01’ aman vracÎ’Æac:

A”): Mou WON’MÇ a,» im’âw’ro Qt’Aotç.

Callimachi Epigrammà 22.

’injïlui: 11L: tumulum , me novais w? viator

Callimachi natum , Callimachique patrem.
Sic umbos nori:,fuitîlle vir inclytur armi:

Dax parriæ , invidia dulciù: hic vcecinit.

Nec mirum ; nain quo: blandæ ajpexere paello:
Mufæ oculis , i110: Er coluerc jènu.



                                                                     

DE’CA’TUçLÉ. EmlH.’ a?

1M 1: T A T 110 N» DU GREC; “

P Affant dont cette tombe arrête ici-lev

yeux ,r . . I. -Apprens que je fuis de Cyrene.
Callimaque guerrier 6: fameux Capitaine
Fut mon pere:il compta des Rois pour (et;

. ayeux. .Callimaque fçavant reçut de moi la me :1
L’un de Mars favori.

A du joug ennemi défendu-fa patrie,
L’autre par les Mures nourri

A fait’des Vers que ter côte» l’envie; v

Nul malheur de fes eureux jour.»
N’a troublé le paifible cours : .

En? hommes 8c des Dieux [a vieilletfe chea-
ne..
’ Au récit maure 8: nouveau
. D’un deüin (i me 8c ü beau I

D; quelque étonnement [itou am: cf! fait

Apprensv que le refpeôb a: l’amour de!

mortels , ’ ’Couronne toujoursil’a vieillelfe ,
h l De. recuire dont la (a? jeunelfe ,v

A des neuf doétes Sœurs en tivé lesAutehæ

A Callimaque étoit bienfait.)

Tome Il. - Il i4 a...



                                                                     

3’27 - En Aucuns
uoîqu’il ne fût pas beau : il
toit d’une taille moyenne ,

mais droite 8: proportionnée:
Il avoit le teint un peu banané ,
les cheveux noirs, les yeux de .
même couleur , 6c dans toutes
fes manieras , une certaine in-
dolence fpirituelle qui plairoit
extkémemeut. On voyoit: fur
Ion vifage un air de mélancolie,
où il paraîtroit je ne fçai quoi
de tendre ô: de pallionné, qui
intércfïoit malgré qu’on en .
eût. Il parloit peu; mais il ne
difoit rien uî ne fût fort agréa-
blçzau te ,e il étoit fage,difl-

écret ,6: l’hommedu mondquuî

fçavoit le mieux taire ce qu’il
falloir.

Cléopatre s’arrêta en cet
fendroit, ô: elle tira de fa po-
che une petite boëte à portrait.

l
l



                                                                     

V e DE mwrnv.erv.HI-Z A 4; “
uîn’avoît rien de fuperliùgmaîe

ont lÏÎouvrage étoit admirabie :.
elleïlïonvrit 8: elle yâtVoiràCar

tulle le portrait de Callimaque.
qu’elle avoit trouvé dans un ca-
binet d’àmiques-, où les Roisâ
d’Egypte avoient tamaiïé; une:
intimé de médailles-&èàdîano.

aiennes .. einmres.. A ’  .7
Catulle» à): aman .oonEfdÇréÇtËË;

pontait; elle reprit. me font
diieoumèm . : l . .
* - Calümqùe. ayant toutes ces!
belles qualités ,acquit tant de:
me? ô: un: de catîûdératîànn h

en te, n’en e re au:
bientâyâmrrlle favori degPton-
lamée; qui luifaîfoit’ tous let-

. honneurs 6c tous lesbiens dont:
il pouvoit s’avifer. Mais ’gvant:
. ued’entrer davantage dans le:

étau. de fan Hittoircgzîlfaaçs:

I e D711; ,



                                                                     

4’41 .Ens’ÂMOU-n’s -:

vous dire quelque chofe des hic.
tétêts de la Cour: d’Egyptc 6c.
de l’état où elle If: trouvoit:
alors.

naturellement bon , magnifique-
Ptolomée Ç étoit mu .-Princç.--

q

6L liberàIA, aimant. les lettres. .
avec excès 5L8: ne cbncevanti

. que des demains relevés ; il
avoitplufieurs enfans , mais.
qui ne. lui -reffembtoipnt pas
tous. Ptolomée fon (11315: les.
deuxBerenîces (es Ellesnenoicnt
beaucoup de fou humeur doua
Ce ô: bien faifanre ;. mais Laow
dicc l’aînée de (ès filles étoit-

une des plus cruelles , des plus.
artiHcieufes ê: des plus méchan-.
tes PrinCeIÏcs qui ayant ragué r
mec.- cela elle nevlaifroit pas
d’avoir autant de beauté qu’il

ça, falloit pour [a faire. aime:-
a. .



                                                                     

DE CATUILLE. le..IlI. if;
ïpar ceux quine connoiIToienn
pas ’fon catalaner 4 ’

Ptolomée ne lÎaÏÉnoit point,“

6’: il lui donna. des marques
trop’fenfîbles défera audion ,” 

lquu’Anriocth Roy de Sy-
rie lui envoya demander une
de les tillés en. mariage. Outre
que Laodiee étoit l’aînée , il
fembloit“ qu’Antiochus. eût mê-

“ me quel-glies vûes..par’ticu1ieres

pour elle; Cependant Ptelome’e l
réfolut de luildonner une des A
cadettes 1::in cf: vraî que cette
réfolutiôn ne put s’exécuter;

mais elle ne laiffa pas d’ami:
des fuites funeües; . à

Antî’ochus :vinr lui-même ë

la Cobra-Égypte. Laodice,donc e
l’humeur cruelle avoit beau-n.
coup de rapport avec celle de: V
ce Roy , En tampax» fes anilines;



                                                                     

i6 ’ “’Lz».-s’“A:M0U’Ks« .-

6: par fes complaifances,qu-’ella
lui donna de l’amour. Quoiqu’il
eûrndéja fait beaucoup. d’avan- x
ces auprès deBercnice,il s’en rein
tira, il: s-’attaCha tout entier à:
Laodice; a: enfin malgré les 16--
monmanccs de Ptolomée , il.
épeura Laddice.’ Les affaires;
étoient alors dans un êta: où lar
politique voulait Qu’onæ eût de
grands égards pour. Antioqhus :»
ainü enfonfftit avec patinâmes
l’aEront’quïil-faîfoit à Barenice , ..

quiétoircelle-là même dans le-
portrait vous asti fort là;
, Elle fut grès-fanais e aux méaË

pris d’Antiochus , - quoiqw’callc:
ne l’aimât point :xôlïjufqu’àzce:

qu’elle et; été vengée-r aile“

ne parla: d’autre chefs. que du
“laifîr que lui feroient ceux qui

gâtionneraient ’ Je: menas. de:

s



                                                                     

DE CATULLÈ.LW..ÏII. «in?
Te venger. Un jour que la canai

l Verfation fe tourna fur ce fui’et,“

elle dit à Callima ne ,v qu’elle
fardonneroit à un ujet d’avoir
a téméritéde Palma ô: de lui

déclarer (on amour ’, ’pourvû
quîil la vengeâç z Callimaque A.
qu: avoit coutumq de lui én-j
tendre dire mille chofes parelle
les , ne fit aucune réflexion fun ,
celle-là : mais peu de roms
après il s’apperçut que lorfquail
étoit’feul avec Proloméc , il ren-

doità Antiochus à: à- Laodice
tous les mauvais offices un’il-
pouvoir. Il s’interrogeoit nié
même fur cela, 8c il. prenoit
plaiûrà fe tromper: car au lieu
de s’avouer la pallie; gu’il com-y

nuançoit à- fentîr pour erenice;
il prétextoit de raifons de poli-
tîquc,tout ce quin’étoinqu’uq l

l
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a?“ LES” AMOURS
effet de l’amour. Cependant il
fe rendit trèsaflîdu- auprès de J -
Bercnice’, 6c plus il la.vit , plus

il devint amoureuxr a
v CèttcPrinCClTeude fém- côté

le plaifoît extrêmement dans - A
. la converfation de-Callimaque ,. V
qui nÎétoît point avec elle ce ’

u’il paroilïôit avec tout le relie. I
En: mohde :car au lieu qu’il n’a- ’

.voît coûtume- de parler que ’.
du chofes grandes-.8: féricuf’es ,.
lorfqu’îl: étoit en préfence de V -

’ beaucoup- del gens ,Àilt badinoit.»

agréablement avec Bercnice.
lorfqu’il y étoit foal ;:ôc fe’ dé-

faîfant de fa- gravité lorfqu’iL

approchoit de: Bervenice: ,. il
étoit. plus embué-ô: plus galant; ’
que le plus jeune des Courtl’fans..

Il avoit déja- mis les chofes.
camp télérat, que Ptol’pméc.

“ érôit



                                                                     

DE CA’IULLE. LIV. III. ’49

étoit fur le point de déclarer
la guerre à Antiochus. Ptolo-
mée n’avoir communiqué fou

i delTeinàpetfonne , 6c il ne pre-
noit des avis. que du feu] Cal-
limaque. Le Roy l’ayant fait
entrer dans fon cabinet , lui de-
manda pour la derniere fois fou
fentiment fur’cerre grande affai-

re. Callimaque le trouva alors
comme l’arbitre de la paix ô: de
la guerre: il fut: embarrallé, 6c
il pria Prolomée de lui donner - *
du rems-pour penfer à la ré
poule qu’il feroit. x

. i Il feretira chez lui , 6c il s’exa-
mina lui - même avec plus de
fincerité qu’il n’avoir encorè

7 fait. Hé bien l le difoit-il , tu
aimes la PrincelTe? un mot qui
lui elüéchapé fans réflexion , t’a

obligé à brouiller les affaires

Tom: II. E



                                                                     

go Les “A M amas
d’une maniere que deux des
plus puiHans Royaumes; du
monde en gémiront peut-être“
long-tams : Sur quoi fondes-
tu tes efperances? quelles fou;
tes vûes ê Bercnice t’aimera-

* t-ellc, quand tu auras allumé la
guerre çmre l’Egyptc ô: la Sy-

rie? Oferas - tu lui avouer que
tu l’aimes? mais qui t’a dit que *

les fuites de cette guerre feront
heureufcs? qui t’a dit que Pto-
lomée ne fera point vaincu ï fe-
ras-tu agréable à la Fille , quand
tu auras caufé la ruine du Pers?
mais je veux que cette guerre
ait tout le fuccès qu’on peut
fouhÂaîter z la Princeffe fçaura-
t-elle que c’eü toi qui y auras
fait réfoudrc fou-Pers? Sçaura-
pelle que les confeils que tu as
donnés au Roy t’ont, in;



                                                                     

DE GAI-TELLE: Lw. III; 5m
fpîrc’s par la palliez! queutas;
pour elle ? encore (î tu lui avois:
dit que tu l’aimes? . . -

Il I ’arrêtoit bug» mmm fut.
amendée 5:8: tout d’un coup ’
renom-131c;  mm: foui d’un long
aIToupiITemem , il reprenoit en.

’ lui-même :LMni , lui“.dirc que
r l’aime? ô: que] [excitmonv

deiÎein? Voudrais .- ie par une.
rémériçé fans exemple, détruire

la réputation de fageffc a: de
prudence que je me fuis acquiç»
il: avecftant de peine Z Non , 
mon , continuoit - il ,- il hi“ plu-
tôt mourir que de nans démen-i
tir (î honteufemem.“ Cependant,-

fe diroit-il cnoolre,i1 faut réa.
pondre au 1103511 faut coinch-
:313 paix où là. nette..He’lasî!
embâtoit-r. il daou buteufement ,-
gucllc 3 été ma :fcèicndervong

. ù Il .



                                                                     

522“ IfLEs AM’oUR’s- ’

loir; - me, mêler du  lGouvexrneé-
ment d’un Erat , moi qui n’ai
quitté ma Patrie. que pour me
donner tout entîer à l’étude des

bellesrLettres ,8: pour éviter
.l’Îembarnas des; alfaires publi-

clues?  . -  “ u v ’ ..:
  Ces différentespenfées l’un

uniment Ti long a. rems , que
la nuit étanLdéya fort avan-
cée ,4.il. f6 coucha: avamque.
d’avoir rien déterminé. Lç. len-

’ demainilfc-levd d’abord qu’il

fut jour 2 6: comme l’apparte-
ment qu’il occupoit- dans le Pan
lais , dénuoit (a: les jardins , il
alla [a promener pour. rêve: en.-
sore à ce qu’il avoit à faire.

Il faifoit très abeau ce jour- -
là ,Btla Ptincçfïe Bercgîée 5’61

tant, éveillée plûtôt qu’à Pardi-a

mina,» étoit menue .prendrç  



                                                                     

DE CATULLE. Liv. ÎII. “y;

J’ai: dans le même jardin où
Callimaque fe promenoit. Il ’51
avoit dép long - tems  qu”elle
y étoit, fans qu’il-l’eût vûeï:

“enfin il’entra’ dans un petit bois

de .myrzes», dont les allées,
étoient extrêmement étroites
ô: t’oufïues,’& où le gazbuîlle-

ment des oîfeaux , 6: le bruît
d’uneinfînîté de petits “jets d’eau

faîfoicnt un murmure le plus
agréable du monde. Bercnice
ayant laiITé [es femmes à dix ou
douze pas d’elle, ’s’éçoit aflîfe

dans ce bois (gitan liégé degaè
zod quîë’éçôit aubour d’une al;

lée , auprès d’un bafIîn de jafpe

élevé fur un piédeüal de mar-

bre, dpm l’eau qui ferroit du
badin. par deux ou trois muHes
de lion ,’ empêchoit de Voir
l’ouvrage qui étoit très- beau.

E iij



                                                                     

’54. “LElA-MOURS

Callima ne vînt jufqu’aw:
pieds de la :inceffe fans l’ap-
percc-voîr , tant il étoit occu-
Pé de fa rêvcrie. Et .lorfqu’il -
Jeun les yeux fur elle , il lui Et o

’ une profonde révérence , vou-
v Ian: fa retirer par refpeét : mais
elle lui ordonna de demeurer ’
auprès d’elle; ô: s’étant levée,

plie voulut qu’il lui aidât à mare-n
cher. Il étoit fi réveurët (î mé«

lancolique ,un fa trîüeffe a- -
mil-Toit fur fora vifage. En: ai;
demanda les raifom de [cacha-
grîn. ; &“çomme elle fçaveit v

qu’étant fort ferieux tout
ailleurs,il tâchoit de (aroîtrç
enjoué pour lavré’jouir ,. .orfqu’il

étoit auprèod’elle ; vous ont
bliez ,lui dit g elle. obligeamc
ment, que voa-s êtes avec moi.
kiblas !, Madamegepliqqaæü en



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. y;
foûpixjant , 8: en la regardant
d’un air pafIîonné , c’efc parce

que je m’en fouviens trop bien
que je fuis f1 chagrin. Il rougit
aquîrôr , 6:31 baïne les yeux. e
La Princeffe rougit de même“,
6c elle ne comprit pourtant pas
trop ce qu’il vouloit lui dire,
ou du moins elle feignit de ne
le pas comprendre : car elle
continua à le prefTer de lui dire
les caufes de fa triüefre.
. Que diriezwous , Madame; -

. luidit-il, fi je vous apprenois
que je fuis amoureux Ë Je ne
vous demanderois plus, reprît-
elle , pourquoi vous êtes (î
reveut; car j’ai oui dire , que
les Athans rêvent. toujours

- lorfqu’ils ne fun: pas auprès
de leurs MaîtreEes. Il y en a
même , interrompît Gallium:

E iiij



                                                                     

36 L E s A M o U a s
“que , qui rêvent auprès d’elles ,

quoiqu’ils y (bien: (culs. C’eli

ce que je ne fçavois .pas,lui
’dihelle: mais il me (emble que

l ces Amans li révêurs feroient -
beaucoup mieux d’entretenir
leurs MaîtrefTes,que de les biffez:
incivilement s’ennuyenen leur
compagnie. En vérité,ajoûta-
tèelle en riant , ces Amans- là
(ont un peu vifionnaires. Je n’ai
garde , repliquatt-il , de prendre
leur parti contre vous: mais

sj’ofexai vous dire, qu’on peut .
être feul auprès de la perfonne
quÎon aime , 8: y rêver fans être

,vilionnaire. i -Comme il» vit que la Prin-
celle étoit difpofée à l’écouter:

On aime , dit-il , quelquefois
des perfonnes à qui le ref eEt
empêche qu’on ne le difc. lfe



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. 57
fait alors un combat fecret en-
tre l’Amour qui’veur qu’on par-

le , ô: le devoir qui oblige à le
taire: ces troubles ô: ces agita-
rions rappellent un homme tout
entier en lui-même ; 66 ils
ne le laiffent pas en état de
dire des inutilités, lorfqu’îl a

. des chofes importantes à dire ,
ôt qu’il cf: obligé de les taire.

Toute: que vous dites , reprit
la Princefle, el’t beau 6c bien
penfé :. mais quand on a un peu
d’efprit ô: de raifon , on n’aime

que des peprfonnes à qui on peut
avouer fa paflîon fans blelTer
fon devoir. Ah 2 Madame , s’é-

cria Callimaque , a-t-on roué
iours le rems de raifonner ,
elorfqu’on devient amoureux f
N’eft-on pas furpris fans qu’on
y penfe? n’y a-rdl pas quelques
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occalîons où l’homme le plus
raifonnable fa. flatte ,1 ô: où il

t’imagine qu’on lui pardonnera
fa témérité?Je vous ai oui di-
te à vous-même , que vous (ouf:-
fririez qu’un de Vos Sujets qui
vous auroit vengée , eût la
lie de vous aimer 8c de vous le

dire. .Il cit vrai , reprit Berbnice,“
que je l’ai dit: mais il cf! vrai

vaufli que quoique j’aye pit
dire , je ne fçai pas. trop ce
que je ferois , (î un Sujet a rès
m’avoir bien fervie , s’oub loi:

allez pour me faire. une décla-
ration. Cepend-ant, Madame“,
àit Callimaque en foupirant,

- la folle efperance que vos pa- .l
tales ont fait concevoir, a per-
du un malheureux qui les a en-
tendues. Se voyant en état



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. “:9
de vous venger , il a cru qu’il lui
tétoit [ammis de vous aimer.
Hé l de graee , interrompit la
Princeffe , apprenez- moi qui
en cet homme-qui peut me
venger. Callimaque ayant toub-

r né la tête dans ce moment , 8c
s’étant apperçû que les fem-
mes de la. Princelïe étoient
(kits une autre allée fort loin
d’elle , fe jarta à fes genoux ,
Gril lui dît: Vous voyez, Ma-
dame , le téméraire qui ofe vous

alumnat qui efpere vous venà

ses. vBerenîce lit taupes emmi ere,&
elle ordonna à Callimaque de fe

V leva-Je vous eüîme trop,luî dit-
elle enfaîte, pour prendie fé-
ticufement tout ce» que vousme
dires : regarde votre amour
comme une. plalfantcrîc. que
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vous avez voulu faire, fur, ce que
l’envie d’être vengée ,. m’avoir

fait dire des choies un peuitrop
outrie’esçmais fouvenez-vous que

ces plaifanteries-là ne doivent
fe faire qu’une fois , & qu’elles

deviennent criminelles lorf-
qu’on veut les continuer. Hé
bien , Madame, reprit Calli-
maque, il faut étouffer une
malheureufe pallion que vous
avez allumée vous-même. Sans
vos Hareufes paroles je me fie-V
rois défendu z j’eulTe rétifié à

vos charmes,“(i vos’difcours ne
m’eufTent trompé, &ls’ils nes
m’eufTent obligé , pour ainü
dire , à me trahir moi- même.
Je ne vous réponds pas que je

nille éteindre un feu que j’ai
long-rems pris plaiûr à entre-
tenir 6c à augmenter; mais j’ofe



                                                                     

DE (ÇA-roui. Lw; III. ,61
vous affurer que je l’empêche-

rai avec tant de foin de pa-
toître à vos yeux , qu’il ne tien-
dra pas à moi que vous ne pull“-
Iiez oublier que j’ai eu la kata
diam: de vous aimer. Au rafle 5
continua-vil , je ne kifferai pas
de faire pour votre vengeance
tout ce que vous pourtiez at-
tendre d’un homme pour qui
vous auriez d’extrêmes bontés :

la paix oula. guerre entre l’E-
gypte 8c la Syrie dépendent de
mon feul avis : je’vais refondre.
le Roy à déclarer la guerre , à:
à la faire avec tant. de force,
âu’onw fera bientôt en état

’impofcrà AntiOChus 8c à Lao-
dîée telles Loir qu’on voudra.

Callimaque après celai fe reti- .
ra ,-fans ofer attendre la répon-

’ fa de Berenicç,



                                                                     

4.82 Las.A-uouns’
Ï Cette Princeffe fut f1 chars
mée ôt Il touchée “de la fournit?-
(îon qu’il lui fit paraître, qu’el.

le eut plus d’une fois envie de
le faire rappellevr , peut lui- dite
quelque ,chofe de plus obliq
geanr. Elle fît encore plufiem’s
tours dans le jardin. ,86 elle ne
penfa à autre chofe qu’à la.
paillon refpeâueufe de Calli-
ma ne. Quelles fuites. (lange-w .
leu es, fe difoit-elle ,. puise je
craindre d’un amour Il fange ôt-
û fournis ïn’y a-t-il pas de la:
cruauté de. refuie: à un hom-
me qui me feu avec tantldc dé,
(latéralement , la permîmes
de me dire qu’il m’aime?

Toutes les vertus-de Callig-
maque lui revenoient enfaîte
dans l’efptit , 6c elles y caufoîem

un trouble qui approchqlt for;
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de l’amont Pour lui , il alla .
trouver le Roy ,dont il tourna
l’efprit de manierez , que la pre-
miere chef: que la Primaire -
apprit en. rentant chez elle,
fut que la guerre étoit réfolüe

contre la Syrie. -. ,
. Ily aVOit long-rems que les

troupes étoient prêtes à mar-
cher; ô: on lit une irruption li ,
brufque ô: f1 violente dans les
Etats d’Antioçhus , que ce Roy
lie crut d’abord perdu. Il allem-
bla enfaîte de puiKames ar-
mées, &la guerre fugfanglante
de lgant a: d’autre; “
* endanftour le rems qu’elle
dura, Callimaque qui n’allait
point à Fumée , fe tendit plus
affida que jamais auprès de Bea-
renice. Il tâcha même de par
goitre plus animé; mais il”
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pouvoit pas il bien fe. commina
dre , qu’il ne lui écharpât de
rems en rems des foupirs qui
rrahill’oienr [on cœur. Il évitoit
leplus qu’il ouvoir.d’être feul
auprès d’el e; .8: .lorfqu’il y ’

étoit , il ne parloit que de cho-,
ras indifférentes. Il eft vrai
qu’on voyoit bien qu’il le falloit

une violence extrême pour ca-
cher ce qu’il penfoit; mais on
ne l’en trouvoit pas moins
agréable dans la converfarion.

Une conduireli fage a: li ré-
. glée avança plus fes affaires que

n’eulTenr fait les plus grands
empreffemens : plus il s’obüi-
noir à fe raire, plus la Princef-
le fe difoit en elle-même des
chofes avantageufes pour lui:
& plus il s’efforçait à Cacher la
pallion ù qu’il avoir pour elle ,

plus



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. 6;
plus elle, tâchoit de lui faire
copnoître çla bonté fecrette
qu’elle avoit pour lui;   Q

Cependant . les Généraux
d’Egypte ’défirentwdeux ou
trois fois’lcs trbupes d’Antio-
chus , qui..enûn- appréhendant
la défolation entier: de fes E-
tats , envoya des ’AmbaiTad-eurs
à Pxolomée pour, lui demande;
la Paix. On nommadc part à:
d’autre des Plcnipotentîaires
pour lai traîtcf , f ô: Callimaque
fut chow. (lu-côté ,d’Egypte. Il

fa difpofa à, asti: pour fe un,
drc fur fla. romierc ale plûrô;
au“ pourroit , a: il n’oublia rien

e ce qui LpOuvoit faire éclater
la grandeu; aria magnificence
du Maître-qu’il fanoir. Il fît
un éclairage fuperbe , à: contre
Ion or imite il fe ara  lui:-

Tome Il. ’



                                                                     

36% En Ananas;
mêmeyô: il s’habillæ avec tant
de riCheüÎe a: de propæté ,. que,

fa bonne, minages; Paru: beaux
coup davantage.
’ Toute la Cour alla. prendre: ’
Congé; de Callimaque. On. lui.
fit des. honneucs extraordinai-
res dans. cette. Occaüon ,.quî’ lui;

étoit.» d’autant plus avantageufe ,,

que: c’était lui; qui avoix con-L
fainéante guette dont leuccès;
(roit- li; heureux.

Rami tant de (niets de joie ,3
  Œalijmaque ne pouvoit s’empéx

chapée laiû’erçamîcœ un fonda “

de; macab; fleurette! qui l’accu
1310M; (bupimît-fouvcnt , il loa.
venir; hiez. yeux. JauJCieëL, comme; À

Bout-fa plaindre-delà deûinée z:
animât Paifoit tout ce que. [un
«aux; qui“ on: dagrandschàgims
&qyim’èzfmœïgulm A y . V
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Hé bien, li: difoit-il quel-

quefois à lui - même , voilà
beaucoup de. fang que xu as
fait répandre : voilà beaucoup
demalheurew: que tu as fami-
ûés à 1a folle envie que tu avois
de plaire à. une fier: Princeffe
qui mépnife ra palliai: : Quel

À parti vauxha- prendre mainte-
nant ? ne veux-tu point en.
core confuhtr. cette inguina-
PrincelIc ,. a: greffera: aux: in»
(étêts publics celui de fa. van--
geance patriculieref-Ahî’Calli-z
maque , n’as-au fait jufqu’ici pro-r

fanion de méprifer ce quelc-
reüe des hommes eüime tant,
& d’avoir des vûes diEérentes,
des 1cm ,  que pour; 001111368
dans des égaremens ,donr-ils
ne fereienngas cagablesîQue
ferai-j; donc; xcoptiëuqît-il cn-
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lui-même ? Partons , ajoûtoite
il, fans voir l’infenûble 3ere,
nice; ménageons pour le bieti
de l’Etat les avantages qu’on a

eus dans la guerre , a: ne mus
fouvenens pas feulement que
nous aimons Betenice, 8c que
Berenice veut être vengée.

Tandis qu’il prenoit cette
réfolution ,h la PrineeKe com--
nuançoit à s’alarmer de ce qu’il

ne venoit point lui dire adieu.
- Il avoit déja eu du Roy (on
Audience de congé’: il étoit
fort tard, ô: on difoit qu’il de.
voit partir le lendemain. Ah!
Callimaque ne m’aime plus ;.
(écrioit. elle en préfence de
Pheronie , une de fes femmes ,
pour qui elle n’avoir rierî de.
(caret. Mais penfes - tu , conti-
;nqoit-elle , qu’il parte fans me



                                                                     

DE CATULLB Lw. III. 69
voir?.la bienfeance 8L fou de-
voir ne l’emporteront- ils pas
fur les anites conlîdérations
qu’il peut avoir? D’où vient
qu’il commence à me fuir, lorf-
qu’il cil plus en état que ja-
mais d’obtenir en me vengeant
la permîflion de m’aimer .7 Il
n’eft plus touché de moi : mes
frôideurs l’ont rebuté , je perds

le lus fournis , le plus difcret
8c l; plus accompli des Amans;
6: ce qui me défefpere , Pheç
tonie ,’je le perds dans le mo-
ment que je“ commence à l’ai-

mer: car enfin il ne faut pas
ne je c’cnyfaü’e Un myflere ,

allimaquc a mouvé le feerct
* de formonter ’ma liette : je

l’aime, ma chere Pheronîe.
Pendant que Beœnice s’entre-

gcnoit ainlî avec cetçe femme



                                                                     

Las-AMOUR!
on vînt. lui, dire. qu’un hom»

me demandoit à lui par-
ler de la par: de Callimaque.
Elle commanda qu’onrle ü: en-

trer , 8c cet homme lui don-
na un billet qu’elle lût mm.
tôt. Il étoit à. peu près en ces.
termes.

 Ermm:z- - mai ,4 Mada-
  m: 5’de partir [am alla»

vous dire adieu. Je me
mm): dans un in”, où fanoir,
bien Je la. peine. à m’empêcher

dt!- vous dire du rho/c:
gagnoient, taon: nirritm Maïa
fouwmz- vous, je pour pue, ,,
la: ce. de]? que.» pan- un. excès,

dt. ragua ,EMË vous. ,, in. j;-



                                                                     

,DE CATULIÆ.LW“.HÏË. 71:

manque dans cette occafian du
ce; ganja vous dols.

EALLIMAQUE.
Bérenice- ne put s’empêcher?

da. faire: réponfe à Callimaque :2

elle fe fit apportei- des Tabla--
’ tes-,6: elle y écrivit ces mors..

Erwin ne pardonneraja-
mais; à. Callimaque. ,A le:
peu de. [Mn qu’il aura. de lui

glaire. ,. s’il-l par; fans la. voir.
élu ne par. deviner la rai/3m:
qu’il and: lmfm’r. ,. a? un ne

finn: point [arisfair , qu’il. ne-fàiâ

ammi lui-mît“ la; apiquer”

mamma



                                                                     

72 “ Las Aucuns,”
Callimaque étoit trop-amou-

reux pour refufet d’obéir à- un

ordre li charmant. il fît prier
la Princelïe de trouver bon
qu’il la vît lefoir même qu’il

reçût ce billet , parce qu’il.
étoit obligé de partir le leur
damain du grand marine. Il’vint
à l’appartement de Berenice ,
lorfque tout le monde fut re-

tiré. I, Il la trouva dans unnétat à
embrafer les plus infenfibles.
Elle étoit dans un lit noir re-
haulïé de broderies-d’argent , 8c

garni d’une infinité de cordons
couleur de feu: fes bras à demi
nuds tomboient négligemment
fur fa couverture; les cheveux
flottoient fur fa“ gorge , qui n’en

toit couverte que d’une gaze
fort legere, qui en billoit de:

couvm
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Couvrir toures les beautés.

Callimaque le mit à. genoux
auprès de fon lit, 6L il la ter
garda fans lui rien dire, avec
un trouble ô: un embarras qui

in litent rougir. Ils s’apperçu-
zcnttoqs deux [de l’état où ils

étoient, a: leur trouble aug-
menta encdre ar larréflexîon
qu’ils y (inane. nlin la Princef-
-fe rompît la premierece Glen-
ce , qui avonijc ne vfçai-quoi
[de “fort doux 6: de ion aman: ’

taux. 4 . ’ - ’ /
Hé bien ,1 Callimaque ,- lui

’dit-elle , vous vouliez parti:
(fans me voir-ê Efl-ce que vous
rvousïrepente’z de m’avoir fers

vie , 8: que réfoluvde ne plus
Ttravaillcr à ma vengeance , vous

l [enligniez que je ne vous en par-
“lalïe. Ah, Madamc,xjepliqua-t-il,

Tome Il. G I A



                                                                     

74 ..Lzs’AMans a
que vouslrcndcz peu de jul’dcç’

au”-refpe& «d’un malheureux ,
qui il: délioit de lui-même .. ô:
qui n’ofoit vous voir de peur de
vousrdirlc que malgré vos cruel-
les défenfes,.il. vous aime tou-
jours. avec une paillon qui ne (1-,

nua atmans.” *- ; ,, - *
Callimaque on difant cela 5

jarta les yeux fur Boreniœ; 8C
comme il remarqua qu’elle le
«gardoit d’une .manicrc a qui
n’avoir rien de rude ni d’irrité.

il continua à lui parle): aïoli,
Croyez , Madame» que j’ai
fait A tous mes efforts. pour
émuliez cette paillon qm voœ
aoffenfc -: [nais les, feux 1 que
vous allumerai, font trop diflîcil
les-à éteindrcyôt je“ fans que
“je vous aimerai toute ma vie;
Je fens de plus que mon amour
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DE CMULLE. Liv. HI. 7;
aigri par la contrainte où je
l’aiwtenuq jufqu’è préfent , va

déformais éclater malgré moi.
Non , Madame ,lajoûra-t-il ,

n’en fuis plus le. matir-re ,84 li
vous ne voulez pas qu’il paraître,

il faut que;jÎaille me cacher
moi-même dans quelque de:
fert , où je tâcherai inutile-
ment de vous oublier. Voilà ,
Madame, la rélolurion que je
prends: ô: d’abord “que; j’aurai

fait pour vous dan; l’emploi
que leRoim’adonué , tout ce
que vous “pouvez artendre de“
l’Amant le; plus pailleur-lé qui
fut, jamais g j’irai habiter des
climats [i éloignés de l’Egypte ,

que vous p’entendrez jamais pare

le: de moi. ., Callimaque ayant achevé de
barler,fe leva comme s’il du;

ou
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voulufe retirer; a la Princefl’e
l’arrêtant par le bras: Quelle
étrange réfolutîon Prenez-Vous ,

lui diteelle? de pareils excès
font-ils dignes de Callimaque?“
Hélas , Madame , interrompit-
il , je ne fuis Plus moi-même. ’
C’en bien inutilement , que -
j’ai encore dans le monde cette
réputation de fagelïe 6c de forq
ce d’efpr’it que mes premieres
aétions m’ont acquifes. Je fuis

maintenant de tous les hom-
mes le plus faible a: le plus
malheureux. Que je fuis à
plaindre , s’écria-vil «enfaîte ,

d’ami: perdu ce repos dont je
iouilïois; uniquement occupé
de l’étude a; des belles Leur

“tre’s! -
Il y en. a , dit la Princen’e;

en; panant la main fur [ou vira:
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DE CATULLÉ. Lw. III. 77

ge our cacher fa rcugeur ,
qui e crolloient peut-être heu-
reux, s’ils étoient dans l’état

où vous êtes. En quoi donc ,
Madame , reprit-il auŒtôt, en
quoi faires-vous confiner mon

bonheur? V Comptez4vous pour rien,
répondit - elle , la bontés que
j’ai de vous écouter a: de
fouffrir les déclarations qve
vous me faires? Callimaque,
fougez que c’efl besacoup pour ’

Une perfcmïe de mon raçg. Ah!
Madame , dito“ en le remettant
à genoux, c’en cil plus que je
ne mérite, &j’e ne porte pas mes

deûrs plus loin. Sonffrez que ie
vous alme à: que je vousle dire,
ie ferai le plus heureux 6c le
plus content des hommes, e

- “(crût après cela, à: com-g
G iijl



                                                                     

l
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me il vit que Berenice ne luî
répondoit point : Ma Princef-Te ,
continua-t-il, vous ne me dites
rien. Helas”! vous ne voulez
donc pas foufïrir la plus pure,
la plus difcrette ô: la plus ref-
pethwufe de toutes les paillons f-

Allez , Callimaque , allez, lui
dit-elle , en lui tendant Un:
main qu’il prît, 6c qu’il prefla

entre les ûennes’, vous ne fça-
vez pas connaître votre bon-
heur: le filence d’une Primaire
en de pareilles occaflons en dît
plus que les paroles les plus
tendres des autres perfonnels,
Callimaque après cela lui tint
mille difcours tendres, qu’elle

écouta-avec une bonté ô: avec
une complaifance qui le char-
merent. Elle fouffrit même
qu’il lui baifât les. mains en lui

I
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kiffant adieu, épi] ptargit aygq
tous les [niets dg mopdç 4:13.55qu
fatisfàindç l’Amourg I , ..

Il ne fut pas long:lteims’fu; .1;

Frontie-re fans. conclure une
Paix trèseglorieufeà Proloméc ,.

6è très-douce à Bunker
fut vengée peut - être, au peu
trop cruellement: car [on obli-
gea Antiochu’s à répudier Lac-r
déca qu’il’avoit époufégcontre’

Îc fentimens de Ptolomée, 8:.
àçépoufer la adente Bagad
nice panoit le même, nom
qu’elle. .  ’ ’
r . Callimaque ne revint point

à la Cour que le traité de Paix
n’eût ’été’ exécuté. La jeune

Botaniste (“ne conduisapa; lui
en Syrie: k mariage-ifs. tît avec:
toures les cérémonies pommes.
Laodiçe répudiée &;malheu-

- G iiij.
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reufe - aima I r mieux demeurer
Comme une exilée dans’une
Cour où elle’avoîç regné, que

de retourner en Égypte.
Callimaque à fon retoury fut -

reçu de tout le monde avec
des honneurs extraordinaires :
mais la reconnoilÏance que lui
témoigna Bercnice , le toucha
bien davantage que tous les
honneurs qu’on lui falloir.
Cette Princefl’e s’accoûtuma
tellement à l’entendre le plain-
(ne (le les peines amomeufes ,’
quÎà la En elle le plaîgnîtelle- -
même ; ô: elle lui avoua qu’elle
l’aimait;
’ Ils vivoient l’un 6: l’antre-

dans un bonheur parfait, lorf-
que la mon de Ptolomée Phi.
ladelphe lès afllîgea fenûble-
menr,& troùblala tranquillité ,-



                                                                     

DE Camus. Liv. III. 8?
où ils étoient. Prolomée Ever-
getes fucceda à (on pare : 6!
Comme il fut obligé de le ma-
rier , il jetta les yeux fur la
Princefle’ Berenice fa fœur. Ces
mariages qui font regardés à
Rome , comme des monilies
ô: des crimes énormes, font or-
dinaires en Égypte, où les freres
çhoililTent prefque toujours
leurs fœurs pour êzrexleurs

femmes. ’. Prolomée EVergete’s avoit
miile bonnes qualités. il étoit
jeune , il étoit bien “fait , il
avoit beaucouP d’cfprir, il ai-
moit pallionnément Berenicc.
Cependant cette Princefïe eut
toutes les peines du momie à
fe réfoudre à l’époufer. L’inr

clination qu’elle ’ avoit pou:
Callimaque , lui faifoit naga», -
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der toutes fortes d’en gagemens;
comme Je plus grand malheur
qui pût lui arriver. Elle fautoit
bien qu’elle ne pourroit jamais
s’empêcher d’aimer un hom-me

qui avoir été le premier qui.
lui eût più,- ôc elle ne, vouloir
pas promettre. à un autre un

. cœur dont elle ne pouvoir plus-
difpofer. “

Ptolomée qui “eut pour Cadi
Iimaque les mêmes bon-tés que
Ion pere avoir eues , lui couliez
le ilelÏeîn nu,“ rageât: lilium
au M-Abvltl 1* n. “4v..fa fœur: .ôt “comme il gavoit
qu’elle avoir pourlui beaucoup
d’eüime , il lui ordonua de lui
parler de ce mariage qu’il vou-
loir célébrer au plûtôt. - .

Cemalheureux Amant alla
trouver la PrincelTe avec toures:
les [marquesl d’dæiâipn ô: de:
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DE CATULLE. LIV. III. 8’;
douleur que VOUS pouvez vous
imaginenEt après avoir long-
tems foûpiré fans pouvoir par-
ler: Enfin , vMàdamc , lui dir-
il, le Ciel. f0 lama de favori-
fer mon Amour. Il veut vous
mettre entre les bras d’un
Roi qui vous fera bientôt ou-
blier le malheureux Callima-
que 3 8c il me met dans la fatale
néçefliré de “vous faire moi-
même laipremiere propufiriOn
de ce cruel mariage qui doit
d ’rrnîrn rnnr man bnnhnnr

ex. . usa ovous. s I. AAAuAn ava-4.5“.
Le Roi votre Frerc veut

que vous partagiez fou rhrône;
6L l’Amour définrérefTé que j’ai

o toujours eu pour vous, veut
que je vôus .confeilled’accepter
des offres û’ éclatantes, dûmez-

vous m’oublier aquitôt   que
- vous ferez Reine ,6: dûEai-jb
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mourir de chahut aufûtôt que
vous m’aurez oublié. “

A Que de chofes accabl ntes’
vous me dites “a fois?ré n-
dirclle: il faut que i’épouf Je
Roi: il faut que je’ tâche de
Vous oublier; il faut ne ce (oit
vous qui me propagez ce fu-
neüc mariage: a: pour Comble
«de douleur, il. faut que vous
wconnoinlîez affez peu lès fen-
tîmenvs de mon cœur , pour
craindre qu’en effet je ne vous
oublie. Ah , Madame) intor-
rompît Calü’maque , îe Je crains

8c je ne Iefçaurois croire,
Concevez donc bien) lui dît-

clle ,quc ïe fuis la plus mal-
heurcufe perronne du monde;
je devrai mon“ amour au R01:
46C je ne pourrai avoir pour lu!
que de l’indiEérencc :- fauta]:
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DE’CATUL LE. ’Lrv, III. 8;.

pour vous toute la tendreffe
imaginable , ô: je n’ofcrai vous

en donner des marques. Cahi-
maque aioûtaat-eile , fr. 1’ on
pouvoir ronmpre ce terrible ma-
riageîfuis-Je la feule erfonne
aimable dans cette-(gour 3 le
Roi ne peut-il honorer une au,
ne que moi de fes bontés fie

r [gai que je n’ai pas dû ’efperer

que je ferois à vous : mais jç
me luis fait une ü douce habi-
tude d’écouter vos foupirs 6c
de répondre à voxre- amour ,’
qu’au moins ie- voudrOîs n’être

à perfonne , 5l pouvoir toujours
vous aimer avec la même inn03
cence que j’ai fait jufqu’içi.

Callimaque lui ’ répondît
avec des tendreü’es a: des trant-

ports de douleur, qui lui tirent
encore mieux fenur la perte
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u’elle faifoit d’un Amant ti
élicat ô: li parfait. Mais enfin

fan mariage fut arrêté avec le
Roi: mien prépara les Fêtes
a; les Cérémonies: à: par une
bizal’rerîe du .delün , qui le plaît.

quelquefois à accabler les
Atnans, les plus vertueux g,
Callimaque fut chargé du foin
de ces Fêtes, Triftel emploi
pour ne cœur amoureux , que

l rima e cruelle du bonheur
d’un Ëival ainge a: défefpere

ë tout moment. ” -A . i
Ï Callimaque aya-m: [auvent

lÎokccaûon de parler en feue: à
-Berenice ,«à.  calife de ce; cm?
ploiz-é’apptacha d’elle le jeu:

du mariage/,6: la-tlouvant,un
en. àlll’écaçt: “Hé-bien, Ma-

chine ,,luldit.-il, Vous allez
exorde; tente fœçede faveurs »



                                                                     

u pas CATULLE.L1V.HI.’ 87
à un Epoux que vous n’aimez
point ; pendant qu’un Amant
que vous aimez, n’ofe pas mên
me vous demander que vous
daigniez d’un [en] mot combler
fou dëfcfpoîr. .

Callimaque , repliquavla wifi:
Bcrènice ,Iîmàginez quelque fâ-

veur tendre à: nouvelle, dont
ma vertu ne puma point s’of--
fenfet : quelque grande 8c quel-
que extraordinaire qu’elle puifà

fa être v, jevous bocarderai
Kpour dorme: . à votre amont
u ue’lque’fujetvdè ufc amibien;
’Èallimaque ne: pût lui répon-

dre que pit: une iévcrencc; Ian:
ideperfonnes difércnress’rappro-
’Ichcrent d’elle dans ce radinent,
, qu’il ne pûtdplus lui rien dire (la

A u particulier e tbut le jour.
ÏLes Fêtes du mariage n’é;



                                                                     

“88 “Lus Aucuns, A
roient pas encore [inies , lori:-
Ëue les nouvelles qui. vinrent

v e Syrie troublerent les réjouir-
rances publiques. La cruelle“
Laodice avoit trouvé moyen
de voir Antiochus : ce Prince
avoit pour elle beaucoup de
penchant : elle lui a: des re-
proches , elle mêla des tendref- a
(es à fes plaintes , 8c elle le “rem-g
dit lus amoureux que jamais. ’

I voulut renvoyer la jeune
Berenice en Égypte z mais Lao-
rdioe une des plus vindicatives
.perfonnes ui air jamais été ’, V
rs’y oppofa. 11e obligea ce Prin-
.ce aveugle qui s’abandonnoir à.
vtoutes fcs pallions , à empoilon-
ma l’innocente , Berenice ,s qui
(reçût de la main de fahbarhare
Rivale, le funefte breuvage qui
-1a*lit.mourir. . , - . ”

’ Laodice
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DE CATULLE. Lw. III. 89
Laodice remonta fur le thrô-

ne avec. tant d’éclat, à avec
autant de pompe que (î le che-
min .qu’elle avort pris pour y

arriver, eût été le plus Inno-
cent ô: le plus glorieux du mon-
de. Mais comme les grands
crimes ont cela de propre ,
qu’ils en attirent toujours de
nouVeaux après eux; cette in-
îuüe à: ambirieufe Reine qui
appréhendoit de perdre encore

* une fois ce rhrône qu’elle ve-
noit de regagner par une ac-
tiOn û odieufe, craignit l’inconÇ

rance du Roi fou mari: ô: elle
l’empoifonna lui-même , com-
me il avoit empbifonné la jeu»,

(ne Berenîce.

Des mitions fr horribles ,13
mon d’une jeuneôc innoccnre
Princelïe , le malheur d’un Roi

Tous: Il, , H.
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que fou aVeugle amour avoit
perdu -, irriterent iellement
’Ptolomée Evergctes , qu’il 1x5:-

folut d’aller punir Laodicc de
fes cruautés. On vit celTer en?
Egypte les jeux ô: les plailirs ’,
a: on fe prépara à la guerre-
avec tant d’application a: avec
tant d”emprefl’emenr , que. les
Armées furent bientôt en état
de marcher.

Lorfque Ptolomée fut furie
peint de partir, la Reine Bereb»
nice fa femme fut véritable-
ment amigée. Le devoir (cul
l’me’rellbit de telle forte, en ce-

qui pouvoir arriver de fâcheux
dans cette guerre , qu’elle n’au-

roit pas eu plus de crainte pour
les périls où le Roi alloit s’ex-
pofer , quand elle n’auroit ja-
mais aimé lui. Comme
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elle ne crut point  qu’ilp du
de moyen. plus dîmé poux (a
mettre en repos ,v que ,d’implœ
Je: l’afflftancc des Dieux, elle.
fit un vœu qui étoit 310:5 fore

en Mage. . «r ,1 :..
A Elle ailla fau Temph: de Ve-

nus , ou. après pluûeurs fatum-Ï
ces,ell-c- promit qu’elle confae
tareroit fes cheveux , qui étoient:
k3 plus beaux du mônde , 86
qu’eile les: feroit attacher dans
le Temple en aââon-ide grâces ,
â Ptolomëe revenoit vîéÏorieux;

Ce Prince eut tout le bon“ I
fuccès qu’il. pouvoir fouhaiten
Il ebnquît Frchneltoùte la.Sy-  
rie , a: ce qui érbit plus (mafia
dérablcgi-lfe rendît matifie der“
la performe aa Laodice , qu’il;-  
in puni: de fes “crimes par- une.
mon qui dûs paru jufte, une

H
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eût été ordonnée par un au; -
tte que par un frere: mais je ne
fçai s’il n’étoit point trop.

cruel lui-même, de venger la.
mort d’une faut pat celle d’une

autre fœur. . .Quoiqu’il en fait, il revint
bientôt triomphante en Égyp-
te. Et après fon retour une
des premieres chofes que lite
Berenice , fut de s’acquitter de
fou vœu. Elle le fît couper’les

cheveux. Et on avertit les Prê-
tres qu’ils le préparaffent à les
recevoir comme une dépouille
confacrée à Venus. .

Le jour que la cérémonie fe
devoit faire , Callimaque alla
voir Berenice;& l’ayant trou-
vé feule : Helasl Madame, lui
dit-il , vous allez faire à Venus I
En préfen; don: la Déelï’e. ne,



                                                                     

DE Canut. Lw. III. 9; e
Te Toucie guere : à: “ie me croîi-

rois le plus heureux des hom-
mes fi vous me le faifîez. Cal;
limaque , répondit-elle , vous
n’êtes pas trop fage, de faire
des fouhaits bizarres comme
celui-là. ’
“  Qu’y trouvez- vous donc H v
éloigné du bon feus , Madame, ’
reprit-il 5“ vous m’avez promis 
une faveur tel-le que je vaudrois;
vous la demander , pourvû
qu’elle ne bleü’ât point votre

Vertu çje demande ces cheveux
ne vous voulez mettre dans le

â”emple de Venus : cette fa-
Veu; fera pour moi auHî Con-

’ fidérable queeroutes celles que“

Vous avez accordées au Roi.
Spngez-vous bien à ce que

vous me dites?répondît Berc-
nice : fçavezîvons que je vais
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’porter,au Temple aces mêmes
cheveux que vousvoulez avoir fi
ô: le moyen que je puiiÏe vous
donner ce qui n’eft “déja- plus

à moi ? Quel prétexte trouve--
tez- vous pour empêcher qu’une.“

cérémonie que tout le monde
attend; ne s’acheveî“

, Madame, achevez cette hem-
:eufe cérémonie 3 reprit C1111?
maque , je ne veux point m’y
oppofer; mais daignez feule-
ment approuver le bachique
je prétends faire de vos che«
veux , après que vous les aurez. “
kiffés dans le Temple, ô: je
ferai p-leinementvfatisfàit,

.Berenieet en: quelques“ fom-

pules fur celez. il lui fembla
que c’étoit fa Jouer des Dieux. i
à: de la Religon , que de’conlv
fenrirqaudelïemdeCal-limaqueç



                                                                     

DE CATULLE. Liv. HI. “9*;

Mais il ne manqua pas de rab
fous pour la affurer, 8c clic
voulut ce qu’il lui perfuadoir. “

.Vous n’euiliez peut-être pas- r
crû ne Callimaque eût eu (E
peu e refpeél pourla Religion
à: pour les choies fai-nresg lui:
qui a tant fait de Vers en 1’ hon-

neur des Dieux q: mais encre
nous je ne penfe pas qu’il crût

- tout ce que nous croyons. lu:-
.. gaz - en vous - même par des.

.Vers qu’il a faits fur. le finie: des
Enfers. C’efi une effacée de Dia-s

Iogue que j’ai traduit autrefois. i
pour me convaincre ô: pour me ,
pénétrer de la foibleHe de i’ef- ’ l
prit humain. par l’exemple d’un l

égarement aufii terrible que
ceiui de C’aIquue , qui étoit
trop éclairé ou: douter de
ljimmortalite nos mug-a: i

«He . -......-i.-
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qui n’en doutant point n’cR pas
excufablc d’avoir lamé à la
poûérité des Vers, où il tour-
ne en feu une vérité fi férieufe
ô: li confiante. Cleopatre lût
enfaîte ces Vers. -

Mlpalxou EælprHm “N.

Bi» Je: tu Karel!“ ÆvavraJe-rè: 5 aï fâv’Kngya.

ToÜKupImJou 7:.le anç’. à», glui.-

a Reich: w qui 4631570743 rué-ra; au, in?“ Tl;-
QPIËcPoç . 5 J? rhodien 140’304 . abalé/.991.

0370: 3’134 N570; 13pr m3178; . aï «N 5c”!

MN: IRM: Mm; si; Æl’ûm

Callimachi Epîgrama un

[une cula: [146 te CM4: .? Si dici: Arimnæ
Prpgeniem , 110150]? cuba: Elle rogna ’

I o Charida quidam a]: infrd .2 Tenebræ. deim: quid z

.Nugæ. Quid Plate l Fabula: concidimur.

rem: hic a]! vobisfermo :jin quæris amœnum ,

bit AI: mdrifub Styga Bucephalus.

- NIJMITATION



                                                                     

DE CATULLL. Liv. III. 97,

IMITATION DU GREC.
*DIAL0GUE

Le Pan’ant, la Tombe ,Chatidas.

A Le Paf“; i
- REpons ô tombe, objet de douleur 8:

d’effroi; e v ’ v v 4 ’ e
Le me Charidas repofe-t-il fous toi .?

L G la Tombe. .
Oui , ie tiens dans ma nuit obfcure

le corps de Charidas réduit en pourriture.
. Le l’a-gant.

; Et toi que trouve-tu lia-bas?
Explique-nous, ô Charidas ,

De l’empire desMom les mineres funebres;

’ Chaiidat.  
Je ne mouve ici que ténébres.

x Le Palent.
Que devons-nous penfer du retour des
’ Efprits?

Ce ne“ qu’une vaine emmena

. , . “ Le Pafant.
Et qu’eR-ce que Pluton 3

I ! Charidax. oUn: fable grenier: :

Tome II. 1
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98 Il)“ AMOURS -
; Le 1,03%th z ’

Ah! daqs que; dans): amen: jatte-tu nos“
efprits?

Hé quoi !- ce*dîfcours t’avfutprîs;

«1- ,vEtrie.v°.iS,-Pâliàt,°% Viragç- .

Pour te plaire il fait Jonc prendre un autre

“ langage; . ’
Va, croi- m’en fur mafoi ,dans les champ,

bienheureux I
Chia vertu l’a“ faiedefccndrè;

Le Bucephale généreux

Porte encore Alexandre:

On dit, continua Cleopatre;
que le peu de refpeât-quÎil avoit:

pour notre Religion lui venoit
du commerce qu’il avoit çu avec

les J uifs.Ces pimples ont des
mœurs “fi différentes de celles
des autres “Nations;leur Reli-
gion eft (i extraordinaire , a:
elstar fageITe a je ne fçgi quoi de,
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li lingulier , que Philadelpi e

4 qui en avoit oui parler, eut en-
vie. d’avoir leurs Livres. Il en-
voya Callimaque à Jerufalem,
où les Conferences .quÎil en:
avec les Sages 6C avec les Sa-
çrilîcateurs Juifs, le charme-
rem tellement , qu’il crut une
partie de ce qu’ilslui dirent, à; ’
qu’il nem plus pour nos Dieux
Je même refpeâ qu’il avoit tou-
jours eu.

Vous jugez bien qu’ayant de

tels femimens , Callimaque
n’étoit pas fort fcrupulcux ,
aulli ne fit-il point de diHiculté
de dérober à Venus les cheveux

deiBerenice. -
On les porta dans le Temple,

à on les confacra avec une cé-
rémonie digne del’oHi-ande, à:

digne de la PrincelTe qui fait
I ij
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fait l’offrande: toute la Cour St
tout le peuple en furent témoins:
mais la joie que tout le monde
avoit témoignée , fe changea
bientôt en une triüeffe qui épou-

venta le Roi même, On vint lui
dire peu de rems après qu’on fut
foui du Temple,” que les che-a
veux de la. Reine ne s’y tron-
voient plus, Callimaque les a-
voit fait enlever par un homme
qui étoit dans fa confidence.
’ On crut que la pente de ces’

À cheveux , dont on ne put avoir
de nouvelles , étoit un, préfage

“funeûe qui menaçoit l’Egypte

de quelque effroyable malheur:-
mais Callimaque trouva moyen
de ralTurer les efprits , ô: de
rendre en même rems cette .
avanture glorieufe pour [a Prix): ’

celle. -
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Le fameux Aürologue. Co-

non étoit fous intime ami.
’ Callimaque n’eut pas de peine

à l’obliger de dire que par le
moyen de fa fcience , il avoit
découvert que lesDieux avoient
changé les cheveux de la Reine
en étoile. Conan lit même ne-
marquer cette étoile : 8: il en
parla avec un air d’autorité ô:
d’aiTurance , qui impofa à tout le

monde :.onle crut , à: on fit des
F êtes pour célébrer Cette efpe- r
ce d’apochéofe.

Callimaque publia fur ce lir-
iet les Vers que vous avez fi
bien «traduits. Cependant il gar-
da foigneufËment les cheveux ’
dela belle Reine; il en FIL faire
des colliers à: des bracelets qu’il

porta toujours. On les a trou-
vés depuis peu avec des me,

J I iij
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moires , où j’ai lu tout ce que
je viens de vous dire.

Les voici , continua Cléo-
patre,en tirant une boëte où
étoient ces braceletsôt ces co-
liers. Catulle les prit; 8c quoi-
qu’ils u’eulÏenr rien de fort
magnifique, il en admira 8x il
en loua extrêmement la beaua
té 6c l’ouvrage. Cléopatre qui

.vouloir le. mettre dans fes
intérêts , afin qu’il la fervit
auprès de Céfaïr dans les grands
de’lTeins que cette. ambiri’euf’e.

Reine avoit conçusA lui en Fit
un préfent ; clic l’obligea de les

accepter. Et reprenant enfuite
fan difcours :

Je vous ai dit, aioûra-t-elle ,
tout ce que je fçai de particu-
lier fur le fujet de Callimaque
ô: de la PrincefTe Berenicezils
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Continuant-à s’aimer tant qu’ilè

vécûrentfzjls ne furent treu-
blés- pav aucun accidentndzzms 
leur amour, 6c ils. momurent
peu de rems l’un après l’autre. ’

Catulle voyant que la Reine
n’avoir plus rien à dîre ,13 re-
mercia ,4 ô: il loin la beauté du
récit qu”elle venoiode faire. La
converfation (a tourna  enfuira
fur div-crsfujets l’un après: l’au-

ne; à: Cléopazhe s’âpperce-
van: que Gamllcàétoi-tauflî fau
tîsfait I a: autant charmé d’elle .
qu’ellç le“ fouhaîtqit,  elle com--

mehça à lui faire ’CôpE’danc: .

de fes yaftes-defïeins. ,, qui n’al-a
laient pas à’moins qu’à faim
Changes de face à tout: I’Üpij

vers; I ; iElle lui dit ,, que lé Di’âar,’

«sur lui avait: promis de l’é-

I iiij “ ’
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poufer :qu’il iroit àRom’e pour

difpofcr les Romains-à approu-
ver ce mariage ü“ contraire
à leurs anciennes l loix ; qu’en--

faire il feroit tranfporter tou-
tes les richelTes 8c toutes les
forces de [Empire a Alexan-
drie , où il viendroit jouir tram-J
guillement entre fies. -- bras du
ruit de tant-de conquêtes.-

Elle accabla enfuira Catulle
d’honneurs ô: de préfens“, à:

elle fit fi bien qu’il lui promit
qu’il lui rendroit auprèside Cé- .
far tous les bons cilices qu’il
pourrait. ’ ’ ’

La faifon étoit déia fort avana
cée,& il y avoit lieu de crain-
dre qu’elle’ne devînt enticren

ment contraire à la navigation ,
fi Catulle diHero’it davantage “
de s’embarquer. C’ci’e cequiiit
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que Cléopatre ne s’oppofa point -
à Ion départ , quifut une des plus
magnifiques chofes du monde ,
par le foin que cette Reine prit
de faire honneur àl’envoyé de

Céfar. -Elle fît border le rivages de
Tes Gardes ô( des troupes qui
étoient dans Alexandrie :itous
les foldats étoient magnifique-
ment vêtus , 6c on eût pris
leurs OHîciers’pour autant de

Rois ô: de Princes , tant ils
étoient fup’erbes dans leur pa-
rure. Tout le peuple d’Alexan“-

drie étoit repandu fur le mole
du Phare, a: fur les toits des
maifons; cequi faifoit un effet /
admirable : Cléopatre elle-mê-l
me étoit fur un balcon de for:
Palais, qui regardoit le Port,
ô: elle avoit autour d’elle les
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r plus belles Dames de fa Cour.

Les hommes accompagnoient
Catulle, qui recevoit tous les
honneurs qu’on lui falloit, avec
une gravité digne d’un Cheva-
lier Romain. Il n’étoit pointe ”
plus ajuflé qu’à fou ordinaire ,
86 il ne lainoit paraître fur fort
vifage aucunes marques de joie.
qui, puffent faire croire qu’il
n’était point accoutumé à de“

pareils honneurs.” Il monta en-*
fin dans (on vani’lTeau’, 6c il fut“

encore conduit fort loin en
mer par les galerai de la Rei- -
ne , qu’il congédia le plutôt“
qu’il pût, parce qu’il y avoit
longtems qu’il founairoit diète

feul. - ï , - ’ n
- D’abord qu’il le vit délivré

Ide cette foule de Courtifans,
Égyptiens qui [environnoient ,
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il le Er apporter une petite caf-
fette où étoient tous les Vers
qu’il avoir faits, ô: toutes les
Lettres qu’il avoit reçues des
perfonnes qui lui étoient les plus.

cheres. . IlIl avoit réfolu de faire un
Recueil de fes Ouvrages, à:
de les rendre publics; car il
commençoit à regarder routes
fes galanteries, comme des cho-
fes étrangeras , qui ne lui tek
noient plus au coeur. Il envifa-
geoit fou Hifloire avec Lefbie
du même oeil , qu’on regarde
celles où l’on n’a aucune part;

8C ils’imaginoir que cette in-
dinérence lui dureroit long-
tems : ainli il ne fit point de
difliculré de publier tout ce

’ qu’ilavoir écrit pour cette belle

performe2
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Il s’bccupa donc, durant

tout fou voyage à revoir à;
mettre en ordre fes Vers. Et
comme il réfolut de les dédier
à CorneIi-us homme célébra par
fa qvualitélôc par fon’ érudition,

il fit pour lui ces Vers qui fer-
virem d’Epître à la tête“ de fou

- Livre. “
Ad Cornelïum Nepotem. Carmy l .-

0 Uoi dona lepidum novum libellum,

Arida mode pumiceexpolitum.’

amen, tiBÏ. Nàmque tu 161.254:

Mm: 4k ali quid parafe naga:
Jan: tu”: , quam aujîu é: anus Italoruml

Omnevævum tribu: explicare charti:

Doéîis , jupiter , Erlaboriojis.

Quare Italie tibi quicquid hoc libelli
Qualecumque: quad , 61 patrima Virgo,

Plus ana manant prenne fado.
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IMITATION DU LATIN.

Mon che: Comelîus , je vous offre mon

Livte:  »   U ejel’ai revû centfms en pgoureux cenfeur ,“
Etpeut-êtte qu’il pourra vivre

Long-tems,après 12m Auteur.
Vous aimiez mes folies.

Lors même qu’occupé de foins plus im-î

portans , -Dans un Livre for: court, maîsxemplide

lamier: , zMalgré l’obfcurite’ des terhs ,

Vous donniez desRQmains l’Hiüoite tout:

enticre. -Recevez donc l’hommage,
Que je vous fais de mon Ouvrage;

Et puine votre normdont j’implore l’appui.
Faire durer le mien antant que lui,

Voilà la dédicace du Livre
de Catullezil n’y employe a:
plus de dix ou douze Vers, cl
exemple pour les faifeursde
Livres d’aujourd’hui , qui grof.

M’en: des Volumes par dolom-
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V gues Epîtres, à: par de fades 8C

ennuyeufes Préfaces. h
Ces Vers. que Catulle réfo-

lut de rendre publics , ô: dom:
la plus grande partie étoient
admirés à Lefbie,lui rappelle-
rem le fouvenir de cette belle
Maîtreffe , qui n’était pas en-
iëore effacée de fan cœur. Il
commença à examiner avec
moinsde prévention qu’il n’a: ’

voit fait jufqu’alors , à: il trou-
va qu’il étoit aulli charmé de
Lefbie qu’il l’eût jamais été.

  . Que je fuismalheureux! s’é-
cria-vil: quoi! il faut que j’ai-
me.étemell,ement une lagune
gui m’a abandonné ayec la
glus grande iniuüiçe du monde?

e quoi me l’en de paire: pour
avoir plus d’efprit quele «telle
desçhommes, li ce: efpriLmÎeft



                                                                     

I DE Camus. lezllî. Il!
inutile dans pas ocçafion û im-
portante ?VAh ! queue fuis-je
plûtôt le plus groiner de tous
les hommes! j’agroiàhnoinà de
fçnûbîlité ; i8: fi .’je:nc cchÏSpas

d’amie: halbis“, jc*vcdiTcrolB au

amins de vouloinl’ôublier. .Y.
attrail-qne:peine.paçeillc à celle
ac faire tous fesèfïous gaur haït
une performe ,6: d’amuse-
péndaàt-çbujouxs cette même
perfomæü . ’

Mais pourqudi veux-je la
haïr,Rfcprenoihihenfuite , après
avoir été quelquczœms com-
me’ affoupî ê: s acèablé des dou-

loureufes penféés qui rouloicnt
dans fan efprit :Quifçait 5digit-
îljyû elle ne’fe.repent.point de
i’injufüce qu’elle mfarfaite ? Qui

Tçait T1 elle ne m’aime point
embardât f1 un fentimemdç
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fierté ô: de gloire qui s’oppofa

à fan amour ne la fait point aas
tant fouffrir que moi i Quoi
qu’il en foit,pourquoi veux-j:

. combattre ma dcüinée? lofais
né pour aimer Lelbie, il, faut l’ai-.7

mer, quoi qu’il paille en arri-.
ver : dûffai-je être le plus in-
fortuné des Amans , il faut
être le plus conüant ô: la plus
lidéle: les Dieux auront» peut-
être pitié d’un amour li malheug

roux 8c ü opiniâtre. ’
Catulle s’arrêta à cettep ré-

folution. Et comme il ne fa En
plus en lui de combat outre
’amour. 8c le dépit, il (a ççoug

va tout d’un coup dans un ie-
pas qu’il n’avoitapoinr encore
goûté depuis le jour qu’il ’s’éy

toit brouillé avec Lefbiez; à: il
sÏabandonna agréablement aux

v - plus
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DE CATULIE. 1-1V. HI. un;
plus Qarteufes idées, dont IRE-

- perance remplit d’ordinaire l’i-

magination des Amans.
.11 n’y eut. que le fcuvenîr

de Craûinie qui troubla la
douceur de fes rêveries. Il avoie
xeçû des lettres qui lui appre-
noient que fou. mariage étoit:
arrêté avec elle : comme il
s’étoît imaginé qu’il l’aimoit ,

ô: qu’il avoir trouvé des facilités

qui l’avoienr infenûblement en-
gagéplusqu’ilnevouloir,ilavoit.
donné fa parole au Diâateur,
u uiavoit conCIu routes chofes :.
3e forte qu’on l’arrendoit tous
les jours pour achever fonma-

nage. ,Cet engagement où. il f3
voyoit, le défefpetoit z mais.
comme il ne lui (embloit pas
qu’il pût s’en défaire avec hon»; l

Tarn: IL . K



                                                                     

114 LESA’MO’URs I
neur, il réfolut de céder à fa
deüinée. Et il fe contenra’de
fouhaiter qu’il arrivât quelque
incident, qui le mir en état
de rompre honnêtement avec
Craflinie. I n I ’
. Il étoit dans cette difpofirion

lorfqu’il arriva en Bithynie ,
où après qu’il eut falué Céfar ,

il alla fe renfermer chez lui,
pour entretenir un affranchi fî-
déle qu’il avoit laiITé à la Cour.

Cet homme lui dit que per-
fonne ne doutoit que le Diéla-
teur ne fût amoureux de Craftic

. nie, 8C que Craflini’ël n’eût de

grandes bontés pour le Diëta-
teur. Il ajouta qu’on croyoit
qu’Aurele étoit le. confident de
Céfar, dOnt toutesleslgalanre-
ries le faifoient fous le nom de
ce Chevalier Romain.
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Catulle eut beaucoup de joie

de trouver lesi chofes dans cet
état: il crut que le bazard lui
offroit un moyen de le déga-
ger, 6c il réfolut de ne pas
lailTer échapper unelfi heureufa
occaûon. Il alla chez Craüinie;
6c au lieu de lui parler en
Amant tralnl’porté du lailir de
lavoir , il- fit mille pliâmes à:
mille reproches , qui le firent
palle; pour un des plus incom-
modes jaloux qui eût jamais
été. Il reçût: Aurele avec “une.

froideur qui étofma tous ceux
. qui furent tlémbins de l’eut cri-5

trevûe; à: comme On parla.
fort dans-le monde de cette
avanture , il fit ces Vers où .il
rendit taillon de foniprocédé. l
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Ad Aurelium. Carm. 2.1.P

, ’ .ÀUrelipater efuritionum ,’

Non haram modb , fed quo: autfuerunt;

Àutfunt , au: alii: erunt ü; annii“:

  .. c I n U Q O 0 I.°. .6 Il a. . 0* vo on, ne a
Née clam .- nm jimnl “exjaçaris uni  

Hæren: ad latin , amnia expeririè. A

FrujPrâ. Nm iqfîdia: mihi infiruemem

Tangam te à. 3.. .9. .”. a. a.
Imam id facereyfatur, tannin;
Nunc îpfum id dole)  , quad ejîzrire l

2h me me puer ,» fig/itire difèëbî

’Quèe défia: , dam litez radic; :.-

p.0 Cm a... 5.. .3 n°6 Je “à :5
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IMITA TÏÔ N DU LATIN.
C Ele’bre Libertin , éternel Paraîîte r

Dont l’efptît de débauche dl le plus gum!

mérite ;’ t
Tu me manques de foï,

Peu fcrupuleux Aureled
Et tuveux rendre comme toi).

Ma Maîtteffe’ ihâdelle,

Tu lui parles des yeux ,
Et bien loin de cacheNDn ardeur criminel!-

le ,
Dans ton-aveuglement fatal,

Pour me bannir de l’on cœur, 8c pour

l plane,
Tu fais tbut ce que pourroit fàîre

L Le plus ardent Rival.
.Cmùinie , il cil vrai, n’a pas l’ame legete:

Tes faîne n’ont rien gagné.

On dit qu’elle t’a dédaigne.

N’importe , il y va de ma gloire
De punir tan lâche cœur, ’
D’une trabifon trop noire :-

Mais voudrois-tu me croit: 2’
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Etouffe ton ardeur ,
Repens-toi de“ ton Crime. A .

Celle aujplùtôt d’aimer en même lieu qu:
mon ;

Et li tu veux rentrer dans mon ellime ,
N’atteos pas qu’on t’oblige à caller malgré

:01.-

Si labrouillerie d’Aurele ô:
de Catulle avoit fait beaucoup
de bruit , ces Vers en firent en-
core davantage. Craflinie. fe
plaignit des foupçons de Ca-
tulle ; 8c elle lit tout ce. que
fait une“ femme qui? veut pac
reître innocente , à: ’quî“. croît

qu’on olfenfe fa fever’e vertu, V
Céfar qui avoit fes ralfpns pour
ménager Catulle, envoymiAw
relecn Italie , où il: lui donna
un emploi qui :l’éloig’noit de

Rome St de la. Courgpen forte
qu’il “n’y avoit point d paren-
pas qu’il pût blelïcig .l’ealËri: de,
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Catulle à l’avenir.

Il cil certain que cette ren-
contre fut très-avantageufe à
Aurele ,V qui comme j’ai déja
dit , n’éroit pas trop accommoë

dé des biens de la fortune; 8c
qui fa trouva enfuite en état
de raceommoder fes affaires;
Cependant il en voulut tou-
jours mal à Catulle depuis ce
rems-là , ô: il ne perdit aucune
occalion de lui faire du cha-

grin- i .Furius prit les mêmes fémi-
mens qu’“Aurele, 8L ils fe dé-

clarerent tous deux centre leur
ancien ami , avec” un achaine!
ment que (ou: le monde com
damna. Lorfque fes Ouvrages,
Parurent , ils furent les premiers:
a les critiquer 5 8c ils le firent li;
hautement ô: avec tant de paf-
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fion , que Catulle fut obligé de”
leur répondre. On medifpen-
fera de traduire les Vers quÎilî
fi: comme eux.;ifs féru pleihs
de: certains reproches que la
pureté de notre langue ne (gau-
roit fouffrir.. ’

L’éloîgnement d’Aurele n’eut

pas l’effet que Céfar en avoit
attendu. Catulïe ne parut pas
moins chagrïn ni moins jaloux ,
ô: il n’eutpas plus d’emmene-

r ment d’achever ce mariage que
le Dié’tateur fouhaitoît avec

beaueoup de pamon, Catulle
cherchoit au contraire tous les
fours de nouveaux prétextes-
peour en éloigner la conclufibn.

Après mille détours , 5L mille
fautres raifôns , il alloit enfïn
céder à la néCCIIîré , lorfque:le*

bazard. fit naître une avanture.
éclatante

a

l

l
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DE CATULLE. Lw. III. 1 2er
éclatante qui le dégagea dei la
maniere que je vais dire; mais
qui le ietta auHi d’un autre
côté dans de nouveaux embat-g

ras. iCéfar aimoit eiïeâivement-
Craf’rinie, a; il étoit aimé daïe.

on fçair qu’il ne s’eü jamais pic-

qué de cet amour héroïque ,que

la moindre inconfiance 8: la
moindre foibleiÏe effarouchent:
on peut dire au contraire que
Céfar étoit un eulibertin dans
fes amours. I a aimé en tant
de lieux différais , que je nç
fente pas qu’il pût fe fouvenir
uimême du nom de toutesfes
Maîtrefïes. - , v j

L’amourle dominoit fi fort;
que la bonne foi ü la fîncéritéd

qu’il faifoit paroître dans les
grandes affaires ne mettoient,rom. 11. ’ L
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point en fureté fes meilleui”:
amis du côté de l’Amour: ils
craignoient toujours qu’il ne
devînt amoureux de leurs fem-n
mes ou de leurs tilles:& il fe con-
ngiffoit li bien lui- même là-
delïus , qu’il ne s’olïenfoit point

des railleries 8c des chanfons
qu’on faifoit contre lui fur ce . .
(niet. On peut croire qu’étant
de l’humeur que ie viens de
dire,il n’eut fus beaucoup de
peine. à fe [foudre de faire à
Catulle une fuperchetie , qu’un
homme un peu plus délicat eût
fans doute condamnée. ”,

Il cacha fa paHion pour
Craftinie le mieux qu’il put, 8c-
il’engagea- li bien Catulle .au-“
près d’elle , que le jour étoit
idéja pris pour le mariage. Ca-
tulle avoit été toute la jouguet:
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auprès de Cral’cinie, 6c il n’y
avoir point d’apparence qu’il
y revînt le fait; il n’avoir coû1
turne de la voir qu’aux henrcgr
ordinaires. Céfar ne craignant
Ldonc aucune furprîfe , allumi
.Crafliniç , qui fait par goût,
fait par vanité,.fouûrrit les ga:
lanteries , ô: qui tâchoit de le
gendre toujours plus amou:
reux. i i ’ ’ ” v
Il. arriva que Catulle, quille
voyoit liproche [du fatal me.
ment qu’il avoir“ tant appré-
hendé, après avoir long-rems
rêvé à ce qu’il feroit, avoit env
jin “réfolu: d’aller trouver Crafl

une, 28cl de lui ravouer avec
frome: lazanç’oeriçéddm il fgifoi’r.

aprofellion ,iqu’il ne f6 fentoit ari-
cuneîpamon pour. elle ;. ôr qu’il

oppreliendgit de la rendre niai:

Lij
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heureufe en lui faifant épauler
un homme qui ne faluneroit
peut -être jamais.
. Comme for) mariage devoit
fa faire le lendemain, il ne
crut pas devoir différer plus
long- tems un aveu li impor-
tant. Il vint donc chez Cram-

, nie, lein de ce qu’il alloit
lui ire : comme il ne
trouva perfonne qui l’arrêtât ,

il entra f1 brufquement , que
peu s’en fallut l n’il ne furprît
Çéfar auprès d’el e; mais ayan:

entendu du bruit, il le retira
promptement dans un Cabig
net. Il cil vrai que la précîpî-a
ration avec quoi il s’y jet-ta“, fît

l A ne fans s’en apperçevoir, il laif-

atomber une efpece d’échar.
pe en broderie qu’il avoit coû-
gume de porter , 85 qui étoit



                                                                     

DE CATULLE.» L1v.III. 12’;

H magnifique, qu’il n’yvavoit

perfonnequi ne la reconnût.
Catulle entra,- ôt il trouva

Craf’tinie Li étonnée,que l’em-

barras qui paroilfoir fur Ion vl-
fage, l’obligea à regarder de tous
côtés pourren trouver la “caufe’.

Il apperçut cette écharpe de
.Céfar , ô: l’ayant relevée: Ma-

dame , dit il à Craüinie 3 je
vois que je fuis plus heureux
que je ne penfois. Je ne croyois
pas. en Vous époufant ,-.époufez
la. Maîtrefïe du , Maître de
la terre. Crai’cinie. ne fçût que
lui-dire , honteufe delfe” voir
il clairement convaincue d’une
ianélité. à   ’ r

Quoique Catulle n’aimât
pointCraflînîe , il. ne lailTa pas,
“par unfemiment de gloire, de
fend: aullîv vivement fo-n infigI L in” “



                                                                     

126 Las AMOURs. k
délité , qu e s’il en eût éte effeâï-

vement amoureux. Il eut un
dépit mortel d’avoir été) fi
long-rems trompé par Céfar,
&nil conçût dans ce mornent
cette haine furieufe qui: lui a
fait faire tant de Vers [anglavns

contreluî. ’ - -
’ Il chercha de. tous Côtés,“

s’imaginant bien que” le Diam-
nteur ne pouvoit” pas êtrëloin:
Enfin il ’s’avifa pouiTer la
porte de de Cabineït’qïie Céfaf
n’avoit pû fermer î &ïi’lïle trouâ-

Va dans une furprifë 6c dalnns’ un
étonnement qui né »:lââIÎerent
pas de le réjouir , tom! igrg’çéîqu’il

étoit. Seigneur”, lui div-il en
fê rëfitanf , ’pîardçnïnèîzï: ï” non

ignorancenl’îndiICrérîmque j’ai

eue d’être vorge“ Rival. Je“ fçai

trop ce que je doisiaquang- que



                                                                     

DE CATULLELIV. III. (27
Vous tenez , pour ne vous pas
ceder toutes les prétentionsque
i’avois fur lCraûinie. Catullei
après cela fouit li-prompte-
ment, qu’il ne donnai pas à.
Çéfar le rems de lui répon-’

dre. A .Cependant cette avantnre,
“aingea fenlîblement le Diêta-
teur, qui aimoit Craüinie , ô;
qui app’rçhendoit. que cet éclat
mêla perdit. Il envoya. le» len-

I demain chez Catulle, Maximum,
celui de tous ’fes7 Favoris qu’il.
aîmoitle-plusuü à qui ilafaie e
foir tant de bien , qu’il- Àlu-i au
tira l’envie ô: la haine de tous
les Romainsn

Ce Favori tâcha de perma-
der à Catulle qu’il ne devoit,
pas rompre avec Craflinie, 6c,
que l’inclinarion de Ce’far poux;

“ in)



                                                                     

“12,8 LES AMOURS ,
ëlle be pouvoit que lui être
trèszazvamageufe; Catulle reçut
gourée qu’il lui dit fur ce fu-
ret , avec la fierté d’un Romain
qui préferc l’honneur à lalo:-
rune , 6c qui regarde la flatterie
comme le plus indigne de tous
les’pvices. .

ïMamurra qui Vouloir à quel“?
que prix que ce fût le .perfua-
der , répéta tam de fois que

’Céfar étoit en état de faire
tout ce qu’il vouloit, que la
deltiné’e de tous les hommes-
étoit entre fes mains; ô: qu’il
n’y avoit rien deli grand dans le
monde, qu’il ne pûç abailTer
quand il lui plairoit. Il redit ces
chorés tant de Fois , que Ca-
tulle, à qui fa naillance ôt la
conlîdération qu’il avoit parmi

les Romains , donnoient un peu



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. 129
ac fierté y s’en ofïcnfa z ô( il

crut qu’il y alloit de fou hon-
neur de faire voir à Mamurra
que la paiffance de Céfar ne
l’épouventoîr point.  ’

Il fit deux ou trois tours de
chambre en rêvant , 6c il lui
dit enfaîte ces petits Vers, qui
bientôt après furent fçûs de
tout le monde.

In Cæfàrem. Carm. 92.

N11 nimium [fada , Cæfar, tibi vellegla»
cere :

Necfcire unumfu albus an ater homo;

Û I 0 I 0 Q In oun. un A. ne un un a.
IMITATIONIDU LAT IN. ’

N On , ie n’en fai’s point de myerre,
Céfar , je ne veux point te plaire:

“ Heureux qui peut ne point (gavoit...
Si ton virage dt blanc ou noir.



                                                                     

130 LES’AMOUIRS
Mamurra voyant qu’il ne

pouvoit rien gagner fut l’efprit
de Catulle , le retira , après lui
avoir dit tant de chofes , que la
convetfation s’aigrit , ô: qu’ils

fc féparerent avec,des feuti-
mens de haine 8c d’avetlion-
l’un pour l’autre, qui leur ont
duré jufqu’à la mort. .

. Cependant pluficurs gens fe
r mêlerent de cette affaire , 8c

on lit ce qu’on pût pour tac-
commoder Catulle aveç Céfar:
vmaîs comme il arrive ptefque
,toûiouts que dans de pareilles
rencontres des indifcrers vont
dite cent chofes qui aigrilTent les
efprits; il y en eut qui-ancrent
trouver Catulle , ô: qui lui di-
rent qu’il devoir prendre garde
âlui , que le Diâatenr le me-
naçoit û hautement, qu’il y ’



                                                                     

DE CATULLE. Liv. III. t g t
cavoitlieu de tout craindre pour

lui. xIl n’en fallut pas davantage
pour obliger Catulle à le dé-
clarercontre Céfar plus ouveté
tement qu’il n’avoit encore fait;

Il crut que s’il ne faifoit rien
contre lui , fa retenue paneroit
pour timidité , 8c il ne garda

lus de mefures depuis-ce rems-
l. Il cefIa-d’aller chez Céfar,

ô: il fit contre lui des Vers li
fanglans , qu’il faut croire que
la bonté de Céfar étoit extrê-

“ me, du que la naiiÏance de
Catulle étoit fort élevée, puif-
qu’il ne paroit point que ce
Dîâateur ait rien fait pour fe
venger de Catulle. Voici quel-
ques-uns de ces Vers.

A ,u-.-.-. (-4 .L



                                                                     

:32 Las AMOURS
- C

In Mamùrram Cæfàrem. Car. 57..

P Ulchre com/mit impralzi: Cinædir

Mmurræ Pathicoque , Cæjàrique ,

Na: 111in : macula pare: utrijâue’,

Urbanæ altera , 6* i111 Formiana , I

Imprefæ râ/ïâeât’; nec aluentur. .

Unie in leêiulo erudituli ambe , A

Non hic, qui»: ille mugi: rama: Malta;

Rivale: fècii paelluldrum. ’

Pulchrd commit improbi; Cinædirr



                                                                     

DE CATULLE. Liv. III.. 133

’IMITATIONDU L ATIN.
C Outre .Cëfar 8: contre Mamurra , e

Le peuple en vain s’irriteta :

De Jeux amitié criminelle a

En vain on [e plaindra;
Leurs vices rdTemblans , la rendront âcre

malle. iTousdeux efféminés , .
A de honteux plaifus tous deux abandont

. nes Ç “ iDans leurs amours infatues ,
Çompagnonsôcrivauxdesfemmes.

Tous deux fpiriruels a
Et d’un peu de fcienee.

. Pour tromperie; mortels .
l Afeétam l’apparence;

Comme tant qu’ils.vivrom ils feront vi-

cieux: -mai tam qu’ils vivrontilss’aimctont tous .
deux.

La modération de Céfat
fut admirable dans cette ren-
contre; Car quoique ccsiVers .
fuirent trèsgoifcnfans , ô: qu’il



                                                                     

13% Les AMOURS
en eût un trèsr- grand chagrin,“
il feignit les ignorer , ô: bien
loin de le venger de Catulle ,
comme il l’eût fans doute pû ,
il le HI prier de venir fouper à
fil-table , le jour même“ que ces

Nets parurent. A;. Un. procédé (î plein d’hon-I

nêteréôc “de douceur touchoit
fart Catulle; mais. l’injure qu’il
prétendoit avoir reçûe de Cé-
far, étoit encore trop récente

I pour être oubliée : il ne cher-
choir’quïun honnête prétexte
pour s’éloigner de la Cour ,
lorfque’ la fortune ,- qui fembloir

. prendreplziûrzàxle’ pedécutetl, .

lui en fournit un bien fu-,
incite; Ï» V 7 “ï ’

Il avoir un, from qu’ils àimbîr

cheremenr ,ï &«q ni depuis deux

ou mais vans Erwin dans-las



                                                                     

DE CATULLÉ. Lw. III. 1 3;
troupes de Phrygie. On lui man-
da que ce cher frere .étoit à
l’extrémité; il s’embarqua aum-

tôt , à: partit pour aller le voir.
Cependant Célar’, qui avoit

terminé en Bythynie aVec les
Rois 6c avec les Députés des
Peuples , toutes les affaires des
Provinces Aûatiques , partit .
auflipour retourner en Italie.
Antoine ôt les autres Lieute-
nans. que Ce’far y avoit, exer-
çoient des violences 8c des ty-
rannies qui faifoient haïr fa do-
mination , quoique de lui-
même il fût le plus doux de
tous lcsi hommes.. La belle
Craîlinie le fuivit , ô: il lui pro-
mit qu’il rendroit fa fortune fi
éclatante, que Catulle fe ire-
pendroit plus d’une fois d’avoir;

rompu avec. elle:



                                                                     

13.6 LES AMOURS
Catulle arriva au Port de

l’ancienne Troye , où il apprit
que fora frere étoit more-Il
donna des marques d’une dou-
leur fi vive, qu’on a prehenda.
pour fa vie. Il abanîonna tou-
tes fortes de plaifirs; il celTa
même fes études , ô: long-
tems durant , les lettres qu’il
écrivit à fes amis furent pleines
de regrets à: de plaintes. On
eut routes les eines du mon-
de à l’arracher ’auprès du ’tom-

beau de fou frere , où il difoir
qu’il vouloit achever le peu de

Inferiæ ad Eratris tumulquC’qrm. 99;

- M Mm: per keum, Ermulta peræquora

veau: a

Advenio ha: mifera: ,frater , ad inferia: ;
me



                                                                     

DE CA-TÏILLE. Lw. III: 13 7

vie qui lui taffait. Enfin on le
fît réfoudre à partir , 6: il. Prit
le chemin de Sirmion v, qui
étoit cette Prefqu’ine où font
pane lui avoit 133m4, une maîfon.
Voici les Vers qu’en partant
îl”Ht-’fur Ifmort daron frere. : -

IM-l TA TION DU L’ATI N;

N rMaj: donctrnverfé tant de vafies dea-

férts , A » ,Tant de lieux inconnu , de Fleuves 8: de

Mers ,  Que pour arler en vain aux cendres d
mqn ter: ï

Quel noir. deRîn â monbonheurvconnn
traire ,

Quand je vole à votre fecours“ ,  
yeti hâté de finir vos jours !I

- Cher Frere. guiiqu’cnân la Parque trop:
une“:

.Ttahit lès faim qu’eût pris mon amitié!
üdelle;

Frere digne d’ùn meilleur fort ,-
Recevez après votre mon,

Le pitoyable- 03cc ,
Qu’à vos manes cheris vont rendre mais

douleurs.

  Tarn: II, M.

I
C
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Ut te pojlr’emo donarcm munere marris ,“ V

Et mutum’neguicquam alloguerer cînerem;

’ ÎQuando quidemfornmà wiki te te abjiulit ipfum

Heu mijèr indignèfraæerjadèmpze

“î IV) 41,), il
Nain ramer: interezî yippy”: Wregqimtum

Tradita fun: trijîe: manet): 314 inferia: ,

rchipè fraterno multùm manantiajietu ,  -

Arquejnperpetuum d’une] , micmaque zade;

  .



                                                                     

DE CATULLE. Liv. HI, 139
PuiITe touché de mes pleurs;

Le Dieu du Stix être à vos vœux propice!

, Dans ce flanelle lieu
A Puilliez-voustrouverquelqueschyarmês;

’A voir qu’en vous diÎant un éternel adieu ,

Je fais nage: vos cendres dans mes lar:
mes’! v

Comme il y a peu de dou-
leurs que le temsw ne diminue,
Catulle n’ayant plus devant les
yeux le tombeau de [on frere , .
commença’a fe confolèr:il (en;

tir même quelque joie en ap-
prochant de chez lui. Lefbie
lui revint dans l’eprit I, telle
qu’il fouhaitoit qu’elle funât
l’efperance le flatta Il fort, qu’il
me s’occupait plus quedu plailît
qu’il auroit à fe raccommoder
avec elle; car il ne damoit plus
qu’elle. ne l’aimât toujours;

iLelbie. n’eü point inconfiante ,
.M ü



                                                                     

14.0 LES AMOURS
fe difoît» il (cuvent à lui-mê-
me , Lefb-ie m’a. témoigné de la

haine malgré elle; mais les der-
nieres marques de üdéliré que je

4 viens de lui donner en aban-
donnant Craf’ti’nie , feront ceffer
l’injuüe violence qu’elle le fait.

LAd Sirmionem Péninfulam. 02mn. 3 r en

P Eninfularum-Sirmio , infularumque
Ocelle; quafcunque in. liquentibusjlagnir.

. Marique vajîofert uterque Neptunus .-

. Quint te libenter ,  qwimque læturinvifb ,

Via: mi ipfe creden: Tlgyniam; arque Bit/11110::

Liquw’è campo: , G- videra r e in tuto.

O quid jblùti: ejtbeatius caris ?l

v Quum men: anus repanir, ac peregrino
Laborequïyenimu: larcin ad nojfrum,
quîderaroque acquiefcimu: leâlo.

H00 ejÉ . quad mmm effpro laborilm: matir;
Sàlve , â Watt/fa Sirmio , atque haro gaude ,’

Gaudete , vojîgue Lvdiæ làcûsundæ.

I Bidete quidquid ejë demi caf/limerai»,



                                                                     

DE CATULLE. Liv. III. r41“
C’étaient là les douces pen-

fées qui l’occupoient durant fon
Voyage. Enfin, après plulîeurs
iours de navigation , il coma
mençaà découvrir Sirmion , ô:

en la voyant il eut des «anf-
ports 8c des émotions de coeur.
qu’ilieft mal aifé d’exprimer.

Ces Vers qu’il fît en arrivant
le font allez connaître.

.IMITATION DU*LATIN»

A muable Sîrmion; (les mes laplusbelle,

* Qu’à régrct je quittai“,

Et de qui la beauté
Semble âmes yeux toîijours nouvelle ,L

t Enfin je te’revoî ,

Enfin je me rends à toi,

Tranquille 82 l’efprit libre;

î



                                                                     

142. LE: A M o U Ris
Des foins,qui funes bords du Tibre

l Me troublerent jadis.
Ah ! qu’il eP: doux de même plus en proye

A mille doits (ouds , I

“Et de  porter à. fès’amîs

. (In-cœur qui nâgeu dans la joye! .

Aimable Sirmion à mes yeux fatisfaits»

Puiffes-tu déformais

N’oErir que les plaiiîrs , le; ris , les jeux;

les gracea l

Ris,jeux,qui me tenez fous votre douce loi, 

Vent: auprès de moi, I

u 1
’ Reprendre vos premxeres places.“

EnfînlC-atulle débarqua au
l Port de SirmLonu , 8c il y fut

embraITé par beaucoup de (es.
amis qui étoient venus l’at-
genædre chez lui. Peu de jours

r



                                                                     

DE CATULLE;LIV; III. f4;
après quÎil fut arrivé il lit faire
des facrifîces à Callot ô: à Pol-
lux , à qui il confacrai-fon Vaif-
feau s ô: pour en rendre la mé-
moire éternelle, il lit fur ce fus.
jet les Vers que voici.



                                                                     

A. à .--q....-*44 un

:44.- L E8 A mon ne»
De Phafelo , quo in patriam reve&us

dt. Carm..4.

flirt/Plu: ille , quem vidai; hyphes,
itfuillè navium celerrimus,

Neque ullu: umami: impetwn nabi:
Nequwè præterire ,jîre palmât:

» glu: foretvolare, jivellirzteor
..t hoc negat minais Adriatici- I

Negare litras , in falafve Cycladàn-
Rhodumve nobilem , hbrridarnve Thraciam,
Bropontida , tracemve Ponticumjinum.
U111 “112e po PhJËlu: anred fait

Eomata va , mm Cytorio in juge“
Loquentefæpèfibilum edidit calmi.
Amajlri pontien , 6* Cytare buxifer y
Iîbi hæc fumé , Er QUI: cognitiÆmar

Ait Phafelu: , ultimâ ex origine c
Tùojîètwêrdicit in cacumine :

Tue imbuwë palmula: in taquon:-
Et inde rot, par impotentia frétai
Herum tulijè , læva , fin dama
Vacant aura ,jive utrumque Jupiter“
Simulfecundu: incidyïet in pedem: ’
Neque’ulla vota littoralibus Dm
Sibi gliefdéh, quum venin: 1d mari t
Novigîino hum: ad afflue limpidum 14cm.

. Sed hæc più: fune , nunc reconditâ
Sens: ume ,feque dadin: tibi .
GamelîquFor ,  Er gamelle Ctszoru.

IMlTAIÏIOQ



                                                                     

3m: ,GxTU’LLE. La; 14.;

I-MITATIgOlN DU LATIN,

C E îpetîi “Bi-igan’tin ,

Toujours fur l’Ocean eut un heureux deïlîn, h
Et fa rame 85 la voile-exemptes denaufrag’eg,

Toujours heureufeme’nc finirent Tes voyages»
. Même ilpeut le vanter qu’lém-ntt’afrez leger -,

”“ Il a fans le connoîpre évité le danger :

Il a porté fou Maître Ian cent climats affreux,

Il le rame-ne enfin dans faPatrie , heureux ”
D’avoir fçû conferve!“ aile felle fi-chere : . ’

Jadis il fiu Forêt far lé Mont de Cychere,
Dont les bois élevés l’fedérobam aux yeux ,

Semblent toucher les Cieux:
- Et louvent in) zephîre aimable ,

Lui faifoit faire un murmure agréable a

Maintenant dans le port , . l
Illvieillit content dé fou fort. Ï

Vous Callot, vous Pollux, qui lui me],
ïpropices

i Tm 11, ’ N



                                                                     

146 - Las A): 0m. à!» ’
Après mes pieux facrifices,“ .

’Daîghez en àcceg’ater le dengue je vous fait;

En dans lÏéŒt Qu’il en, confenvez-yle àjamais.



                                                                     



                                                                     

G. ladin Inn/Ï .1214er nF..Dcùrùnnce in .



                                                                     

.... ... V 4 àguarana ME ÏP A); T4115“.

ï   .  îoùâdüzè
* ’j  ïîcurs qui; ’G’atulîeï ëmïü

[à 53mm ,7 àùîi4.c0nf-’
’mançoirjà gèutétgùw reliés;
dam ütrr’aVOit pas “été Tcafiabiè

acliniq-Aîongofems a gigue
. ’ V “Hall,



                                                                     

.448 I. E Vs AM0 U 1s
gommant dans “une grande
allée qui étoitaudevantadc fa
maillon ., il apperçut Un: çrqupe
de Cavaliers qui venoient à lui.
Il s’avança pour les“ ruminoi-

tre, ô: il vit-font cher Licinius
calvas, [qui l’ayant auHi re-
canna mettoit pied, à tçrrc.

’Ils .courur’cnt mus dèü’x pour

sikmb-rallera (à; ils furènt long-
mms. à fa faire des catelles
fans. pouvoir parler; ils s’ai- »
moient parfaitçmerlt , Je?! ily
avoit très-long-tems qu’ils ne
siéroient vûvs. h x. Il à h 1 -

Les .premiefs iours qu’ils fu-
ment-çnfemblp fa paillèrent en
protelàaçipns’ d’amitié, en plaim

tes , en reproches, que chacun
çroyoit être en droit de faire;
à [on ami; ôt en éclairci-lib;
mm; qui 19“! litent Voir gum
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DEÆCATULLË; L1v.-IV. r49

l’abfence n’avoir point diminué
L’affeétîon qu’il’s- avoient (l’un

pour l’autre.. v “” [A
“EH-H pomme ,vmôn cher Li-

cin ius:,..dit un jour Câtulle ë .
fou ami ,. que vos foins, VOS’
païens, : votre w éloquence ,-
fi’ayem pûï- me infime: auPrèg

de mon ingrate enfin ce“
n’ait point a“vec vous qùe je
veuxd’rfïimu-ler; il “Faut que je
vingts l’a-voue, j-’aime.toûj0urs
Lefbïcî Je l’ai roûjvours aimée ;“

8c “qhanü «faf ï fait croire par”

mes”. mitions que j’étois guéri:
- de cette paHion, jo’en étois bief--

féuiilus que-jamais; Je faifois à
1 près ce que-font les captifs

qui. en fe débattant dans lems
fers, .fe les rendent plus diffici-
lesàPoxrer gnpa’r l’épuifement de”

leursrfôrces’. en de vains elïortsp

N iij,
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“1.50- ; L ErsîAr MOU-118::

19. niai). -fgift;qqe , n fart-en mei-
1.i;ns  ,:ë[:qp,’»aùgpmentermà bleil;

fuira , aulieu de la fatmah  
y 8119m ce quenvousme Ætbs-,

Ifavefï vrai, répondit. LLicinius’,
un vérité vagin? conduite“ a été:

hicnïitregulierquùc p:.fouf-.
fifivf-fhvpus plaçât «pstièmmem ï!

que gafa-liiez-NQ ga min une doua
lçur, modefte/ à Pourquoi “prix:
des xçvolteis Continuellcs avez-v
vous 1 aigri une; Maîmffïe- qui].
vouloit. mus - parddntiqrrfj ’ catî-
enfin  ;Lerî,c. yous- El. tuâjpuns’;

aimé, 8c elle .,vous:r-aimïe; fans:
doute encore; ’ .’ I.

- Elle m’aime,7imcrrompü;Cà-s5;

tulle“, que [ariette dans; les;
bras .  dîna; 4 autre,- ?, ï Comment.»-

maltant-eus que; ieechy-e ce que L.
vçus diœssgèommen; avenryéusï

JQ-ÎC’FÇÏWLYQHêâmêmzëgÈllc;

.w-  



                                                                     

. DECATUELE. EmIV; Un
vous ainte , reprit Licinîu’s’ ; 8c [1%

Vous fça-viez Les chofeé comme:
’56 les (çaî , vousenferidp sans?

vaincu; Ah !-«de grate 5.131 dit:
Catullê en l’embrafrant” , ap-

prenez moi tout ce ne. vous:
“en fçavez , à: ne refucàezwpas- à:
un: malheureux- ami ïlàè’ufe’ule;
&tisfaé’cion qu’il nim: récevoirr’

dans le déplbrab e: étaÆvâùïI’à-t

mour l’a téduiu -« - «-
’ Je veux-bien: vous fatîsfaîreç,

repliqua Licinitfs amais- camme:
il, faudra que iÇ vous’fafïënæ’ma

long récit d’avantu’res fortuité?  
llëes,où Cefa: 8:: .Craüînie ont”
beaucoup de part, &joù j’en aîé

beaucoup moin’même; donnez L
v ordre que perfd’tine ’ne vienneÏ

nous interrompre, 8: patrons-I
“dans quelque lieu où nous puif-ÇA-

fions être en repos.
, Niiij;



                                                                     

“a L23. Ana-ovu-
Camlle appella un de ras erg.

dans, à qui il donna ordre de,»
dira à tousceuxqui viendxoient
pour le Voir , qu’il étoit allé à

la chaire. Enfuite“ avec [on ami
il traverfa un petit bois qui
étoit denierc fou-iatdin, & ils
aliment tousdepx fe, renfermer
dans un appartement quç Ca-
tulle. avoit. fait bâtir au bout de
ce boîs,h où il alloit (cuvent ré;
yen Licinius Calyus s’étant un A.
peu reppfé a commença ahi;

ionrécin.  -



                                                                     

m CATULLE Lw. IV. “1”; 3

H I s.TÏo 1 R È]

2m ’ ïDE, L E S B IE
: ET hD’ HELVI.US. CINN’Ah

  ’ Près ne vous fûtes par-
. cède ClRome, jet-crûs que

la caler: de Lefbic conne moi 
mireroit, 6C qu’elle fouîïriroit
que 5:81hEC“ChCZ elle, comme
jy. allois àVeronne :. mais 10:5.
que je lui Es demander la parÀ

. mimosa de la voir, elle répondît
avenant de fierté a: avec tan;

- d’aigreur, que je défefpcrai de
pouvoir la,Héchî-r. Je vous l’é-

c.r;ivis , .6: , peutx- être que ma
lame. gui vous. obligea à chegg



                                                                     

n & A. malheur..

125-4. . Las” AMiCU’kâs’

cher d’autres èngagemens, a:
été la .pripcipgl: 9”ng degvogrç.

.J’allai un jour: chez Senvüic-
manade Balais ,çourï fairë ma...
Cour’:.cavr-, tomme Voir; “fçam ’

-vez ,de toutes-les Maîtrcffes du;
Diâateur , (fait celle qui a mû;-
io’urànègnë Ïl’c plus fouveraine-

. ment». imprès: de. lui: :lésÏhug’nes-

’l’arr’lufcnuquelque “rems; mais

961165615 l’occdpej raflions. Il.-
trav-hub tpûjénars à; Servüie, il
assailli gais’.mên’w. dei, la; voit;
d*e,î’l’aimèr:,. dans: l’entcmsr

qu’il aidas intrig’ixeé ayecqugla .

u’autteÆllc. ne sïallarme point -
e fcà: inconfiances 4, aiïmée de“

/ ICI-ramener’quatnd il’- biliaire g.
allie la  xl’aiffèç quelqdeEais- éÇha-é-

à? gmiaclkï 1::rexwàve

L



                                                                     

nil-CA’TULLL Lw. IV. .1 ç;-

  En; effet nous,avons vû que;
Poüumië’fLOllie , Tertullc; ,.
Nuée, Gales Prinçeffes étram.
âcres quina aimées , n’ont pas
Jouilongltems de Jeunconquêe ’
te;Sër.viIie I, quoique déjà airez?
âgée-,Àl’cmp’one même à pré-

(entier la jeûne-aire,“ à; fur les;
Chaefmea’dèucgraûinîqfa,nouv.e1-.

le rivale; j. ’* .7 j -
. Quoique Çefar. ne fait pas.

’çncaïe: guérie; la. paIIîon qu’il;

à laize pour. (:th demiçge, il
136.1àîlïekgasî d’ami; une; com, I

’ ’ ’ 1,pl l Tabac àveugle 9611.95 j nille,
&Ede’. PacCàbleæde bienfaits. . Il;

Fa.,çn,richiç de la conflfcatîon-
desbîeùs des Cîtoy ens. refaits, .

. &il mais. mirépagrnlà lindîgçax

2: ’ . ,’. ,l’ë-Wss .donâJ-m 710%. chap.

tant??? Plysîktfoanêtqsgcns d?“ ’



                                                                     

in“ La: A maints A
elle, St je vis-auprès de. Tèrrfe
fa Elle , qui-à ce qu’on dît aimai

partagé avec fa mer: 11:5 bon;
nes grates 8è lç cœur de Ce-o
faf. . . . . On.dit même , car il
efî bon «Je-Nous informer de
tous ces détailsîque vous igues:
 rez peut être: (dm-dit que la;
mers, qui ,» à- quelque prix que.“
ce fait , veut fe cgpferVer l’emé
pire qu’eli’e aïfur’ Cefàr, a méf-

nagé l”e commerce St Fimrîguçâ
que à Elle-jà“ air” m0 lui. ;“  ô:

on. apparte- furceià: crané Te;
monde’mr’bon mur; que Ci;-
cetfon- ardit, qui peut être lui

I coûtera» cher. Mais revenons àî

L, noue  fujet. î’ Je vis auprësÏde Tertî’e une;

jumper-fonne quime plut ex;
Vtrémemenç. Elle avait icite (çaî

quoi daru détirée de Émodef?



                                                                     

x

DE animal”. IV. 151
te. dégagila phiiionomiç, qu’ait
nè’pouvoit s’emçêehe; de l’adtx

mirer , danS’ rune (la!!! où la
ietenùe n’eüngpas une qualité,

font brainayîne. Cette perfonnci
6:61: Venueià la Cour pendant,
131611 ahfencc;-& je ne fçavois.
qüiuelle étOÎL Je. mien infant-ï

mai à un vieux Chevalier Ro-
main, qui n’efi iàmais foui de
Rome, Il me d’itAqu’ellc s’apà.

pelloit Seraçine :6: gomme ç’eit;

un”fort grand gade-ut, il me;
-»5t enfuira l’hiüoire de la famille.

de Sératine , qui eftfqrtülufire. ’
Il n’oublia aucune de fesz bon-
nes qualités , ô: il m’en parla;

Ti long-rems ,Àqu’il m’eût fans;

doute ennuye’ ,7 fifties raifonsi
fççrettes «leur je ne ’ mÎapËrm

.. m:devois pas encore v, ne m eu
faitwyegidvre: plaiûr fîmgqliets . A



                                                                     

“1-38 ÉLÈ’s-ÏAïyiëïfkâ“, ,.

àiemëndté ’pktlërÆè 1cafté tif:

mixable performe: 8 - ’ “1”? .1”:
Cc-Cheva’li’cf àjbûita ,à’îtqùt;

ce qu’il “m’avoir *dit qui: Bêta“?-

’ “tine étoit Plaj’jiop’nci
Lame,.ôvque;1èuraænitië’ayèaiï
qùelque chofe’ de“? fort. “raréï“,’ 

(parce quïétànt. toùtesIdeuk’bèlæ

des ôc jeunes ,. il y: avoir
»-.patence (awalés devoierit
quelque 1a!’oufi61’ùhd d: Yack“

me ,  ’que ceèèn’dant I
vivaient sans une panier: ips“:-

faîte. U îLqrfque j’appfîs que Sératînè

étoit ami-e de chbie ,1 je me:
Isatis piqué (l’un vilol’lept’defî’r; .

de -la”-c’oninoîrre’ plus ’p’àrtiçu-ç:

Rarement-,sôzdei-lieramitiéavecï
elle. Je crus d’abord “que je:

I n’en-vikgeoîsqde ’votw’ en cela“;

Elsa: gag foukahas d’être?“



                                                                     

5

DE’annæEE.Lw.-IV. a”
iles amis de Séràtincî, qu”eün

de lamente dans-vos intérêt-s,
à: 1-delïobliger-à vous rendre de
àlicihs ol’ fic:es auprès d: Lefbie;
mais sen aeïïet je. .n’çmrîfageoîs.

que moi. Dès le premi’cr mo-
ment qu’ajc la. izisv,’ j’étais de-

venu amoureux de Sératîne: a:
l’amour: ui , comme vous féa-
vez, il: éguife moûjours dans
Les Commencement; , pend;
le. prétexte de avons - tendre
férviçc pour mdr-mener chez
elle ,50ù “il voix-Ici: achever de

m’engager. ’ .
Je me donnai tam dé çpeîne 1,“

8: j je . rm’inforamaiï , avec tant de

. [cm , v uÎenfirx.jc trouvai une
unes zamias, qui étoit
airez-bien avec Sératine. Bilé:
me :préfentxâ elle, a: j’dbtins

de embelle  plafonne la 4;)an
MJ.)



                                                                     

Mo» ’insIA’MbUns 7 ,
mimer! de lui “rendre vîfîte. In»

fanâblementr je l’aceoûtumai à

me voir; ô: enfin je me rendis
(î aHîdu 5 qu’il ne fe [gaffoit

Point de jour”;qu triandre
chez elle.. ; a - -Lefbie àqùi elle faîfniltvcena J
&dence de tout; fçûl d’abord
notre commerce, 6c elle pria;
feulement fou amie de e ne me
point mener chez elle; mais en
même rems elle/laizdit mille
biens de. moi. De faire que la
répugnance qu’elle témoignoit

à me voir, ne fit aucune im-
premonrfur l’efPr’rt de Sératine ,

aupnès:de qui je ne’laiiTaipaS
dame mettreaüez bien. ,. “
3.: Cependant pluüeurs Chan-À î
lietë de I grande conüdération
siéroient attachés auprès de r
Legzie: elle les reçevmt tous .

...-.. - ..---’ 317.95



                                                                     

u DE Emma; Lw, IV. 16”17“
avec de grandes honnêtetés ;:.
8: l’es manieresbbligeantcs luiïi
attirerçnt tant de monde , qui»:
étoit impoŒble. (18211 trouver“
feule. Vous fçavez combien et»
le haïflbit’autrefoîè [à tumulte:

du grand monde , 6c vous jugez:
bien-“qu’un changement d’hur-
meut Guextraordinaire furprîc-c’ »

tous fes amis.» * x

- Quelques runs Iùï’emparlèv u
fait. Mais-Gdlius qui étoit de--
venu amoureux-u d’aile , s’exPIi--

- qua fi  (zuïnnnexncnr, 6:1: jalouv
’ fie lui Ht faireçant d’extravagan’a-

ces; quçLefbie ne Al’a’îmoic
pointas’Îfriitla fort contrelùïë, ac:

qu’elle le “bannît- enfilade-“chum

elle: Il fît ’êef qu’ilf pntupbmr fa:

raccommodé: , mais il n’y réufàl

Br point : -iI“ s’en retourna à)
Femme, ou menæ- d’eguiæ

1501114119.- 09.4



                                                                     

M’a, P-BunrAaMovmsçp
uneyîe affezxobfcurç , .rqfïëjrçé Ç IV

dans  , &:.,famillc , 6404m; comme“. ; ;
vous [gavez ,. la jecnduiœà’vec .

laine 99111: forpinpog -
CQÎÊov  l .».î 4. n de mon): qui; avoient le g
plus de ailionævpour, Lelfbiey, ,1
épia; He yins. Cinnazï vous, le
consom“, vous fçavez qu’un,

’. eftnd’une qualité. diüinguée ,;.

(Mil a eu d’au-la République de . 

grands amphis :2- 6: qu?
bigaut); un; qu’il, a donn égal: pœ-

bjiçmlui gayac. uis. une. grande
squtatjon dÎc prit. ,So.1t- que“ 

’ïècibiççaeûtk plus, de goût pour;

lui-Que.9913463autressfqiïqïelv
lqçrhûgqu’il-étoit gallai ,1 ni pou-î.

VQÎËJQIÆTË.“ :6qu a; 9&3:th
gaiçllçgyoitifaite (de Vous, elle,
le; yaka beaucoup miepmquelcsx.
. nims, çlle.1uàât.çxgir.q ŒËÊËQ:

kamis. -



                                                                     

na CKmLtEf:Liv.N ’ 16; «.-

5 IIvintïuri matin mcItroùyer,.. .
8H1’Imetïié çodfi’denc’e’ de“ fan

pâHÎrOh’; Je fçai bien, me dît-w

il, que Catuile pour qui, faim
toute “l’amitié &muçe Femme , )

. que la bonft’évilv- a .pour’-moî-v,r,

à que (es rares’ qùalités méfié--

“ nant, a été ’fort’amoureux de r-

LefbicÏ: .ôc-ilfembkzelque je de- -- «
jurois à nôtre amitié le facæifice à
de mçn“ amour. Je ne bala:nce«.*«
rois, as ; Continua-t-il , .ôc’ j’éï-«

muHîrois ma paŒon , (î Catulle-r
avoit tançoçe Iieu’“’d’efpereç.;”;

mais il-èü canait; qu’il ne fe-rac- »-

KCOmmodera-jama’rs avec Lande, .
On dig même qyÎil prend d’il-un,»

tres’v-eng-agemens; AînfL nez:
croî point qùe- non-é- aienitié fait ï
bïeiïéc par les fQîns qu): 36j ran (131:;

àune’perfonne raque mon amiài
niagm’g. fans: doute plus”, ou dag

, .0de ’



                                                                     

1,64 u Les Amours.- 4
moins qu’iljnc doit plus aimer;
Buîfqu’il nÎy.a : un“: apparencq

geu’ilpuifre lamais rentre: dans
. abonnes g,r3ccs.,

Il me dit, enfaîte toutes les,
marquçs de bonté que ,Lefbie, 
Jill donnoiytéwôc. comme je re-
gardois Les chofes avçc des.
yeuxnmoins ppévenus- que lui a
le; vis dans langions de Lefï-Î
bic , 8c, dans. tout fôn rancé-,31,
dé avec lui jhbéauço’updcitime.

à: de. conûdération, pou: 1 lui ,,

mais, peu de, tendreffç. Le;
Amans re. flattent toujours ,,
à: il enjugÇQit’amtcment que.

moi.  ,  Au. relie , aiÇûta-t-îl, nife me:

parle à toutjlubmcnt dc.Cas
mue: maiscfeü dansdes rets.
mes f1. pleins d’aigfeur, c’eüQ,

- un tangaie marquas dgmæ



                                                                     

DE GATULI’Æ. Lw. IV.” 163?

“Pas a: d’indignation , que je ne-
penfev pas « qu’on ait; jamais haï.”

aulli fortement qu’elle le-haira.
.-Prepez- “garde , lui dis-je ,1,

que vous ne vous trompiez. Ces;
marques apparçmes de méprls-
ô: d’indignation ,. font-peut’êtra’

des marques d’un violent amour
qu’elle ne peut furmbnter; SF
elle n’aime plus Qatulle , pour--
quoi fange-’t-elle à lùi ï’pour-n

quoi. vous parleæelle de lui àln ’
tout moments: ? Croyez- moi ,.
continuai-je», elle. fa, frbmpe’
elle-même, ô: elle vous ,tmmfie.»
arum; elle. aime. toujours. Cal-.-
tulle.

Ah! man cher,Lîoînius , in»
terrompÇit Cgtullq ,hquîil . PatQÎE: .
bléa que vous’“avez.aimé! vpps,

cannoîfïez tous les mouvemen-
êç mutes. les délicatelïcsdq-



                                                                     

r66?- “En AMOURS: ,
railway, vous- entrezdans 1è:
cœur ’ d’une A Amante. , .vous en:

.fçave’zpénetrer tous les replis,
L a; tous les détours: à: au t:a-----

vars de mille froideurs, vous.
fgyezdémêlerun rafle dépaf-
lion qu’on ne [gantoit éteindre. .
Ce que vouvcnçz de medire. ,...
me rend.la-vie;.4n’-en doutons .

u V be iesbiæmarîîo; Çarm. 83. A.

1.1EIÜÏÆÊÎ ,Apræfente via, rida platina Hicit. .
H06 i121“ fatuo maxima lætiriag/l.

Mule, nihil fqntùg nojh’i oblim- tacetet ,   .
Sana ejèt .- quad nunc gavât, G! olzloquitur, ,

/ Non jblùm mçminit: fed’, quæ-multà acrior a]! re: ,, J

Iran: hoc dt,» uritur , Er loquizur. »

DéIIésbiLCarm-pr. à

ExbÎa’ mi (liait jèin’pèqmalê ,7 (pec. tacet,unquama;  

Dame: (immun, me agi Lesbîa timar. A
(2125) .Jigno .? quajî non toxidem même deprccor ilium;

AÆètàwerùm dinmam, MJÎMQ» -

-J-a-s-ù-a



                                                                     

cmm ErvaalV. .1 67-5
I Î point j mon cher. Licinius, :on-«v

m’aimes ...  . -   A . . .Ç
I MI TA T110 D’U.,’L A T1 N...

- hEsbie en Rangs. pleins d’aigreut , .
t ’ Parle de moi [amuïrez .

Elle qhange en mépris ,  ait-elle , (a tendrefïè ,f .

Eric n’occùpe plus, fou cœur. .’

  “Si Lesbie oH’ènf’ée .
Avéîcéreîncl’amouf , dont-j’ai fçûA’la’blèHër; ,

’ Ami de fa penféev,’ .

Lçsbie auroitfîgû me çhaffer ,  ,.   ,

Mais Quoi ! fur mon fujçtlelle ne peut Te saïte-5 .,

iEHevn’en parle qu’en coleta.

En vaîn de fes froideurs jeferois alarmé ;-

Elle (a plaint de moi. rie fuis toujours aimé.
I MIT A T’I o N 4D-U.,LAT1N...“ 4 .

J. l UçfLesbie’efhrompée! in
De moi fenl “supée; ,   î

Elle ctoitame- haïr; lorfqu’cller en dit-du En] 5“ .,

.. Aveuglament fatal-l f f  
J’cn ufe-à fonLégàrd damémè,’ g

. 2 M315igmar9 ,[î jegçl’gîmcu.



                                                                     

4’ me .LLS’AMOUR-sê
Pardonn’ezflmoh chez Lîçî’.

nius , aux tranfports d’un Amant.
qu’une . amoureufe’ ’joïei’a. euh

“erré plus loin qu’il ne vouloir.“

gens connoiffez l’Amour Gales I
’Mufes, 6c. vous fçavez (Î l’on

l peut réûffer à lèurs mouvemens
fecrcts’, Ibrfqu’iIÏ lèur’ plaît “dé

’ .sËemparcr de nous; .
Te ferois“ bien’f’âché , dit oblîï

geamment Lic’mius , que vousY
leur..eullîez réfîflé. Ces divinil . . A

u réé vousont fait dite de trop.
agréablèsïChofes; mais tente.-

uons notre Hil’toire. .
u Helvius Cihna avoit trop. de.
rplailîrjà croire que Lefbie raï-Ï l
moit , pourlfe làiffcr’pérfuadet
par mes raifons. Il lcontinua fes“

,lallîdùitésauprè’s d’elle, 8c .il.,.’fb“ H w

confirma dans la penfée qu’elle.
’fentoit Pour” lui quelqu; obole



                                                                     

DE CATULLE.L1V. IV. 1’69’

’de plus tendre que pourL les

antres. ’.Cependant Un parent de Lei?
bic qui avoit fait une grande
fortune à Rome, mourut , 6L il
la laina feule héritiere de (es

. grands biens. Ceuxifous l’auto-
tiré de qui elle étoit , la voyant:
devenue (i riche , réfolurent de
la marier au plutôt: ô: comme
parmi tous (es Amans , il n’y

v en avoit pas un qui n’eût beau- I
cou de bien , beaucoup de’

ua ité ,16; beaucoup de confî-
ération dans Je monde, [es
arcns lui dirent de choifir ce-g

fui quiluî plairoit le plus ,6: de
re préparer à l’époufer; i

Elle fut frapée de ce’te de?

datation :6: elle commença à
fentir. qu’elle vous aimoir en-
gore , lorfqu’elle envifagèa 1g

Tom. II. E



                                                                     

1’79: L753- AMOURS
[pariage , 8; qu’elle longea que
vous n’étiez point du nombre
de ceux qu’on lui propofoit
pour époux. Elle fremit de la

“feule Penfée de fe donner à lune

autre que vous. Elle ouvrit fou
qœur à Sératine , qui me difoit
tout ce qu’elle lui Confioit , à:

ui pourtant ne pute obtenir «
3’ elle que j’allalïe la Voir.

i Cependant fes parens- la
gaîment étrangement , ôt plus
elle Jémpîgnoit de répugnan-
ce auymariage, plus ils augmen.
toient leurs pexfécutions. Enfin

V apgèsubeaucoup de plaintes 6:.
de.1 remontrances inutiles, ils

“aller-eut la trouver. Celui d’en-j
tr’eugqui étoit le plus confia.
déràble , lui dit que puîfqu’clle.

’ devouloit pas le choifîr elle-
gêngç au mati I. (a, famille,



                                                                     

DE CATULL’EÂLW..IV. I7!
ludien choifiroir un. Ï ï ’ 1
E Leibie mc’luiï répondit que;

par des? larmesaqu’eue xépanA
’dit en grandetabondnnccr. Là
même homugeæxquinluî: m’ait
déjà parlé: faignant de f: ’la-if’îe:

touchutpanfcsv pleurs; lui ditï
clairin-lui” dénuoiéendor’ç irois

50mg pour rfé déferminèr: que
pendait ce temsbià: elle pou-q ’
Voir choiûr quàrzbon’flnînfem-ï’ “

laieroit; mais: qoëœfei reins ’ex-
piné pompe lantslaiûëroitlipîüy .
mâîtnéfïeud’ellamêmeJ ’Scs “pal

renais! Lès :ce’la Ieæèxîrerenr ,5

à: ils En laîfïercnfdaqs’ le plus 
grand: àccablènà cm à; ôs 1d ans; 1’;
pâli-É grande gaÆiâ’ron-Ë qü’n’ôtê.

PniHeîâ’Wagîncr. :1: ’î r in“

:“Ellc dcù1eui lohg- rems”;
comme. j’ai“ kgf depuisr“ ’âï

v dlçznlèmd aimabËle a lestas?
Il -



                                                                     

172 ,- LESÀMOURS
appuiez fur une table. Elle m’a’

e avoué que fa:dbuleurn avoit été
üvlve -, qu’il lui «étoit? impoflî-

ble de: dire ce qu’elle avoit
penfé dans ces:.premîcrs. mo-
mensîz Où à peine jfçavuit- elle-

lî elle vivoit emmenant [on
efprit 6c fes fetas mêmes étoient:
accablés ar les funeües idéeé

ui le pr rentoient en foule à
n imagination.
Après îu’ellc fut un peu re-Î

venue, cl e envoya prier Séra-
tinede la venir trouver. Et d’a-
bord qu’ellela vit : Ma cher: ,
Sératine ,7 lui dit - elle , vous
voyez la plus infertunée pet-g

t fonne du monde; ayez pitié de
v mes “malheurs , du préparez-L

vous à voîrf bientôt n mourir
votre /amie. Il fau-t, continua-
lg-elle fans lui donne; le tom;-

x



                                                                     

l

un CATULLE. Lw. IV. n73
’de répondre , il faut que j’en-y

irretienne Licinius,’-& que ce
foit chez vous; car mille’rai-
fans m’empêchent“ de le voit
chez moi. Sérarine lui promît
qu’elle me verroit quand elle
voudroit . a. Lefbie lui (dit
qu’elle iroit le lendemaih dès
le matin chez.”ellev, à: qu’il fal-
loit u’elle me.,fît avertir.’

D s le fait même Sératîne
me donna avis de tout ce que
“je viens de voue dire , ôz. le
lendemain je me prouvai chez
elle plûtôt que Lefbie. Elle“

lvint dans. un êtat a faire pitié
aux plus infenlîbles“; elle étoit

“ Il négligée ô: abbatue , qu’on

voyoitl bien qu’elle avoit une
(logeur très-violente. ’ V

iclnîus, me dît-elle’en me

prenant la mail; ,5 pardenez-g
P 15j



                                                                     

x74. “LES-AMOURS
moi toutes mies incivilités,;VQtîs
méritiez d’êtiç agité avec plus

Vd’égard que je “mien. aigu pour

Vous: mais vous pannoiffez le;
caprices de l’amour , ô: vous
êtes trop fenlîble à catie pa(1
fîon,  pour nç pas pardonne:
àjune’ malheuæpfe mutes les
fautes que, lfgrqou; lui a fait A
faire. J’aime , :ajOûÎaPt-ellc, &.

’ skiff toûjours votre ami que  

;a1me. . A  Hé pourquoi douç- ,xMa4
dame, lui .dis-jexeïn l’interrom-

. par, l’avez-vous laiiîé aller
«dans des pays élpignés, traîne:

.lojin de vous gp: vie accablée
dg mille chagringül vous ado-
:é, .63]? goglu-Ir qu’il a de
Vous vox: irrité; qonuç lui: ,,
fans, gal gavoit la beauf?! l’a
igné dans,un..défçfpoir , dpm

J



                                                                     

lm: CATULLE. Liv. IV. 1 7g
les amis doivent. craindre les
effets z lorl’que vus l’avez vù
prêt à s’exiler , que ne l’avez-g

vous retenu? ’ .,Hélas!’me- dit-elle , efl-on

bien raifonnable quand on a I-
une violente paillon dans le
cœur? eli-on maurelle de foi,
ô: fgait-on bien ce qu’on fait E.
J’ai voulu haïr Catulle, j’ai
crû le devoir fairezmais je n’ai
pû fui-monter le penchant que
j’ai à l’aimer; plus j’ai feint

de le haïr , plus je l’ai aimé:
plus je l’ai éloigné de ma préè

fence, plus je l’ai approché
de mon cœur. Je n’ai point
voulu le voir; je vous ai fui

Nous- même, parce que v0us
êtes Ton ami, à: que je crai-
gnois que vous ne me parlalliez’

’de’ lui :. Que toutes ces pré-n,

° P iiij ’



                                                                     

T175 Les Aucuns
cautions m’ont été inutiles!

L’amour me le rendoit toû-
jours préfent, je croyois le
Voir par tout , ô: je me difois
pour le juftifier; plus de cho-
fes que lui-même n’eût pû
m’en dire. Hélas! ajoûra-t-elle

douloureufement, avois-je mé-
rité d’être traitée comme je
l’ai été par lui? Une pallîbn
nns’lî violente ô: auHî fincere

que la mienne, devoir-elle être
unifiée .? deVOir-il publier les
innqcemes faveurs qu’il avoit e
obtenues de -moi? ôt .s’il fal-
loit que tout le monde apprît
mes foiblefïes , devoit-ce être
far la bouche de Catulle î Je

’aî aimé, s’écria-belle en pleu-

rant; que dis-je .7 je l’aime en-
core avec trop de tendrelÏe.

Les foûpirs qu’elle pouffe, .

ê...-..-.----:b-

-unçfl..--m

-A- A! 4.4



                                                                     

ne CATULLE. L1v.IV. 177
’61. les pleurs, qu’elle répandit ,

m’empêcherent long- tems de
lui répondre. Enfin quand je,
la vis un peu remife, je pris la
parole , ô: je lui distout ce qui v
pouvoit fenir à votre juüiûd
cation. Comme elle prenoit
votre parti contr’elle -p même ,
je nleus pas de peine à la pet-
fuader.«Jc lui’proteüai enfuitc
que vousl’aimiez toûjours avec
la même tendrelTe ô: avec la
même Confiance que vous aviez ’

fait autrefois.. lHé bien , dit-elle , je croi,
que. Catulle cil innocent, je
croi qu’il m’aime; & tout cela
ne [en qu’à” me tendre plus
malheureufe. Elle m’apprit
alors les perfécmions de fes pa-
rens. Il faut , continua-belle,
Que je choilîffe un époux 5 ô: ce



                                                                     

178 i Les AMOUR!
qui me défefpere,il n’eû pas
en mon pouvoir de choilit. Ca-
tulle. Mes cruels parens ont:
envifagé fon prôcedé pour moi

avec des yeux bien différem-
de ceux d’une Amante toû-
jours difpofe’e à pâtdcnner à
fou Amant. Ils ont crû qu’en
m’offenfant il avoit outragé
toute leur famille ; ils ont conçû

peut lui une haine terrible ,
à: je n’oferois même prononcer

fan nom en leur préfence.
Jugez maintenant, continua-
t-elle 3de mon accablement:
je n’ai que trois jours pour me
déterminer fur ce funef’te choix;
c’eû-à-dire , ajoûta-t-elle toute

zen Pleurs , qu’il ne me relie
plus que trois jours à vivre.

J’avoue. que jetais. Il vive-
ment touché de vos malheurs



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. 179
8c de ceUX de Lefbie , que j’en

eperdis prefque- l’ufagc de la
milan. Nous demeurâmes long-

- rems l’uù ôt l’autre x dans un

’ filence morne: nqus nous re-
gardions avccedes yeux où la
’douleur étoit peinte , fans avoir * ’

la force de nous ricin dire.
Lefbie fut-la premiers qui

parla. Soit que, comme elle a-
voit déjarêvéaux moyens de
détourner le malheur dont elle
“étoit menacée , l’expédien:

qu’elle me propofa,lui»fut déia ’

venu dans la penfée 5 (oit qu’il
lui fût tôut d’un coup infpiré

par [a paillon : elle ouvrit un
avis que Sératine à: moinous
Ægeâmes’ le plus (raifonnable;
. pus réfolûmes de le fuîvre.

e A Ce falque j’iiroiStrouVerCîn-
ha 3 8c que ’fans’déguifement



                                                                     

ne .LEs AMOURS”
lui dirois les véritables fentîé
mens de Lefbie. Qu’enfuéte. v
comme il étoit verre, ami, 6c
qu’il avoit de la conlîdératîon

pour Lefbie, je le prierois de;
fa par: de lui aider à felcon-
ferver pour vous. Vous pouvez
juger quelle fut la furprife’ de
ce: Amant qui le flattoit d’être,  
aimé ,, lorfque j’allai lui faire
les proppfitions queje viens de
vous dire: il m’écouta fans m’in-

terrompvre , ô: il ne fut de long-
tems en état de parler.
v Quoi! me die-il après un
long filence , Lefbie aime toû-
jours Catulle , 6: cependant
elle me dit qu’elle le haït; elle
fouHre neie m’engage auprès
d’elle ,e le me témoigne u’elle

approuve ma pamon , el e me .
lame efpéyret. qu’un jour ellq

î



                                                                     

DE CATULLE. Lw. IV. 18 1’“

m’aimera , 6c cependant elle en
aime un autre .? 5C elle veut que

V me facrifie pour les intérêts
de Cet heureux rival ?non , Lef-

’ hie ne mérite pas que j’ay..e pour

“elle l’a moindre complaifance,
’ Allez , Licinius , allezluidite.

qu’elle cherche d’autres fecoursâ.

que le mien , 6c qu’après la
* cruauté qu’elle a eue de pren-

dre plailît à me rendgfle rival
d’unlde mesÏ me’îlle Émis»,

c’èf’t bien ailez que je laxhaïf-

fe point, 8c que je meïkréfolt’e
paiûblement’à l’oublier : elle;

ne doit rien attendre davantage l7

île moi. s - lxi Je le laîll’ai dire tout ee qu’il

voulut: mais lprfque je crus .
que par fes plaintes fa dealent
s’était , pour ainlî-dire, ’e.xha-.

lée , 6c qu’elle n’avoit plus la



                                                                     

182 *LES AMOURS à
’ même violence , je lui rep-ré

fentai qu’il ne devoit point.
vbùloir du mal à Lefbîe 2 qui;
s’était .trpmpée“ la premiers

 avant que. de; 194 -çrqmper.
Qu’cnlin puifquil étoit yams,
ami ,2 il devoit facrîfîîçtà vos

intérêtÎs» ,une pëfûogf inutile...

Comme vous fçgvez qui! CR“
parËaÏtement honnête homme ,.
ô; qu’il a peu de, gens  au mon-

da. maganas que 1p; futiles
devogs été l’amitié ,11 entra in;

ramagent dans mes raifons ,
si il medcmanda ce qu’il falloir.

u’il fît. ’ ’ : v
a 11 [a , lui dîs- je , que même,
Emma: zqgçvçysn’abpfæçz
Pan; ,Indron, quelle via-gp)?»
(fanée u; èlle --même. Lefbxc
gin-ès c la pgur-ijdélivrc: de
li: gai mips: dstfçs’àparçpàn
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DE CATULLE, Liv. IV. 18g
leur dira qu’elle veut vous épou-

fer: &vous pournous donner -
le tems d’avertir Catulle de
tout ce quife palle , ô: de le
faire . revenir à“,Rome , vous
différerez le mariage’fur des
prétextes qu’il fera aifé de “pu;

ver. : vA quoi .m’engagez -vous i
sÎéctia- t- il dOuloureufement.
Hé bien ficontinuavtrilzenfuite ,
faifons tout caque vous voulez.
ü je ne puis être aimé de Lefl.
bic, je mériterai. au moins d’en
être plaint , 6;; je donnerai à
notre fléole un des plus rares
exemples dîamitié , qu’un hom-1

me bleu amoureux puiiTe don-,
net. Mais , aioûta-t-il , je veux
que Lefbie me promette que
il elle ne’peut rendre Catulle
heureux , elle m’epoufeta. K



                                                                     

184. [les AMOURS
Je n’eus pas de peine à lui

faire prometçre ce qu’il fou-
haitoit. Lelbie étoitli réfolue
à faire toutes chofes imagina-
bles pour vous épauler , qu’elle

ne doutoit nullement du fac-n,
cès , à: qu’elle croyoit ne s’en-4

gager à rien en romettant. à
Cinna tout ce uÎi vouloit.

Cependant es chofes réaf-
firent comme nous l’avions ima-
giné: les ’parens de Lefbie fu-
rent farisfaits du .chbix’ qu’elle

fît : ô: Cinna trouva moyen
d’éloigner le mariage fans qu’ils

fa doutalfent le moins du mon-
de de la vérité. Je fîspartir
auIIitôt un AEranchi chargé
de lettres, pour vous- informer
de fout. Je vous mandois de
vous hâter de retourner à Ro-*

’ me , a: d’apporter vous- menât:

, . a.



                                                                     

on CATULLE. [un IV. a 8g
Be vos nouvelles : mais Votre
mauVaîs deflîn qui n’avoir pas

réfolu de Huit fi-tôt vos malê
l hëurs, empêcharque vous ne
reçumez mes lettres. Le Vaif-
feau qui portoit mon Aff’rnnchî
fut battu d’une Il furieufe tome

ère , u’il périt , ô: que pCF
onné 2e ceux qui étoient de:

dans ne fe fauva. - .
Nous n’avons appris ce Tu-

neftc accident’, que long- iemsI
après qu’il a, été arrivé , 6c, lorf-

que les chofes étoient dans un
. état où il n’yavoit plus de reg

mede’à votre malheur. -

Lèfbie paffa quelque rems:
alleu agréablement: elle efpé-
roir de vous revoir bientôt:
iew lui difois qu’elle vous rioti-

vernit plus amoureux que vous
n’aviez ,amais été z cette cf;

Tome Il; l g

.A-..--.-l----



                                                                     

386 L35 21m (au un 3.1:
lacrymal“; domott: runzcüwufîr
mena. Man: .ayraiqbuosî; à: la: fa:
tîsfaaion qu’eliexëavpiçïd’épour

fer Cinna, 11.1135 Avoir“, que l’a? .

battcmentdç Cin’nazqui embâta
gaffoit lei sans .:’ sa; voyait Tu:
[on virage “uvnmtriite’ffe’ dam. il

ne , Rouvpin âge. .’ ; mais; ;
on ne Vpoygvmf.s4lmagmcr que:
le retardçmen’p d’un A, boumant,

affûté luipût caufer, uni“: violent
chagrin. . ;-’ Ï . -’ z l r : «F F v

 1 .L’inqqiëtudè de. n’apîptendre:

PÇÎIÎÆ’1d3 ,VQS Ïnpuyel-les Ï, tireli-n

“bla, bientôt laïjpycade «L’efbîe. ,

Elle comptoit tous “Les jours.
a: morus Ales-.r;nomens tallé Te

k plaignoit à moi deuor’xqânëgl’h

- 35mg ya die me difqit (cavent z
. queoie l’avais ’trompéQ; J’étoisË

moie même. fi .étonné.’de ne

Noix arriver ni, 3mm [gi mon;
X .. ; . aUn.

n

.- *.-



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. r81
’AHianchi , que je ne [gavois que-

ipenfer ni que dire. ’
Plus Lefbie paroiffoit trille

& inquiertc , plus Cinna , qu’un
rayon d’efpérance commençoit I

à éclairer, devenoit tranquille,

ô: enjoué. l ’ .
Pour moi j’érois dans de con-Ï

tinuelles alarmes : ô: je m’ima-

ginois les chofes même les
plus impollibles, plûtôt que de
penfer que vous enfliez oublié
Lefbie. Il courut alors un bruir,

ni le conlîrma’ par dès Lettres

à: Bithynie , à: qui vous ruina.
enricrement dans l’efprir de Lei?
bic. Gellius lit un Voyage à Ro- q
me: quoiqu’ilinc, vît point Lef-i .
bic, j’ai toujours crû qu’il éroic’

l’auteur de ce bruir, 8c dei cesl
lettres malheureufës qui Vous
perdirent. 4 ’ u

.Q 11



                                                                     

.188 -L2’”s A manus
On mandoit que vous étiez

à la Cour du Dictateur le plus
fatisfait, ô: le plus galant des
hommes : que vous ne fougiez
qu’à plaireô: qu’à vous réjouir:

. âne vous faifiez tous les jours x
1 enouvelles intrigues,& qu’une

.Princefïe qu’on nommoit , 8C
dont j’ai oublié le nom , vous

occupoit alors f1 fortement ,
qu’il ne (embloit pas que vous
Vous fouvinŒez feulement qu’il
y eût d’autres perfonncs au

monde. sJe ne fgauroîs vous dire quel-
le fut la furprife.& la douleur,

, de Lefbîe. L’mgrat ! s’écria-t.

elle plufteurs fois en préfence
- de Sératine qui me l’a dit. l’ail

la foiblefïe de le rappeller, à: il
n’a pas même la .complaifance

ge m’amufer“par quèlque vains.



                                                                     

, DECATULLE. Liv. IV. 189
Excufe. Il retient auprès de lui
l’envoyé de (on ami, à: il ne
fe fouvient peut-être plus que
cet homme attend fa réponfe

pour revenir. Hélas! que je
fuis à plaindre! il triomphe , il
me facriûe à fa nouvelle Maî-
ttelTe , il luiraconte mes vaines .
fiertés, dont ie me fuis li hon-
tcufement démentie: mais il ne!
jouira pas long-rems, ajoûta-
belle , du lailir- de me croire:

- amoureufe e lui.
Ma chere Sératine , pourfui-i

vit-elle , ne me parlez jamais de .
cet iniidele , aidez - moi à l’ou-
blier. Et pour commencer dès
ce moment;faîtes çhercher Cin’q

na , il faut-que je l’époufe. Sé-.
ratine n’ofa s’oppofer aux réfo-4

lutions de fon amie , qui lui
parrainoient trop Mies,



                                                                     

me ” Les AMOURS
* - J’étais avec Cinna lorfqn’orr

vint lui dire que Lelbie le de-
mandoit , 6c nous allâmes en-
femble Chez elle. Cham, lui
dit-elle d’abord qu’elle“ le Vlt’ ,

ie fuisyindigne de là conüdé-A

ration que vous aVez eue pou:
moi. Je vous ai préferé un in-
grat qui me méprife“. Je vous ai:
obligé à fenil: ma folle pamonï
contre vos propres intérêts, je
neumérite pas . après cela que’
vous penfiez à moi : vmais’üi

( vous pouvez vous réfoudreï à
oublie; mes iniufüces, ôt à me“

pardonner mes éganreruens ,
 vous metrouveœz ennenement:
dèfobcu’pée de .ce perfide qui

mm lâchement trahie. . ’
- l (lima le jerta à. fes genoux ,»

8E en les emballant avec une-
. gendrelle. extrême 54th!



                                                                     

h ’DEÂCATÛLLÉL’IVÏIV. “191

Jdame,lui div-ü, tati-cc à vous
à. me- dënîanderpardon? vous

rague; toûjours dans mon
cœuru Je vous aime toûjours’:
a: lorfqu’ills’agit de fe faire
aimer de vous, je ’n’ëxamine
rien; je ferme rles’yeux fur vos
rigueurs pagées , 8: je ne veux“
plus rien voir que vos bontés
préfentes. »M;àis ,wMadame ,
ajoûtaltail , fi Vous voulez vous
guçri’rremiercmexit de la palîiçn’

que vous avez pb’ur Car-6116,? i3
ne fa’ùr’plus diHîékçr dé me “in:

dreheureux.     Ï l I  
; Je pris votre parti , 6C je dis“

ppurîvous-exoufey tout çe quai)
laminé- que j’ai. polar wœ: put1
me (fuggererïrmaingefbie étoit’

  û irritée, qu’elle n’e“voùlüçp“as*

” même m’entélndred Elle promît“ ,

- à: Cinna qu’plle l’épçuferoir dèsé

si



                                                                     

i. bagucoup d’amitié pou; moi s

l 92 L a s A M o U n s
le lendemain , ô: fe tournant
enfaîte de mon côté: Je fçai,
me dit-elle , que Vous n’êres
point coupable des perfidies de

i Votre ami, ô: il vous paraîtra
peut-ème étrange que je veuille
vous en punir :’ mais comme Je:
Veux oublier. même le nom de

“Catulle , ne trouvez pas mau-
vais que je vous prie de ne me
plus voir. Vous ne pourriez
vous empêcher de me parler de
lui; 6c quand vous pourriez
vous taire fur fan fujet , votre
vûe m’y feroit penfervmalgré

moi. Je l’ai trop aimé , je
connais trop ma foiblcffe :en-i
fin je le“ crains toûjours , je
vous crains , ôt je me crains
moiomême.

Cinna qui a toujours eu-

gi:
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[DE ÇKTÙLLE. va;’.IV.
“Nour éq’q’u’ilpût’afin de l’o-jÎ

bliger à ne me pas bannir def
chez elle; mais il ne pûrlçîyen’

obtenir. Je me, retirai plus al?
fligé de votrç difgracçqü’d ne,

la mienne , quoique: fan d’illTà’
craindre ’lcsl’fuitesfàilbaufè: de l
l’amour “ que î’avqiqî quu’rI Séra-f V

trine. Elle palÏOit ’px’chùe, tpùs’

lès jours entiers ChéËLefbieîôtn

ne me voyant“ lus romain;
elle ponvbiç , e ’défâéèü’tqrüèàï

delmoi, &4foluffrifrlqùè’ (113515 . .
qü’autrel’aîmâtf’. ’ L’ P ” f;

1 Enfin le mariage de Cinna’
à de Lesbîc (dût, Jamais aimant;
ne parut (î fatlsfalt de faïfdràï
tinne, que Cinna,,’ loffqdïl’Tëi ’

7 vît dans le Tem le mélia
devenir l’époux ’ dans ïMàîS’.

treiÏe qu’il adoroit. Pour Lef-
hie , quoiqu’cllç fît mati-du? n

313deS “ R .

a



                                                                     

fi”.- ’ Las, Agmuxxgâ: ,
gçmbyll’ç jpÏou; ffàîre ffparçître,

helauçoup ,dç, idie ,’ çlle’làîfïdît

vpir malgré Elle], daüskfe’s yeu’X’

l: chagriçijqiîülga ,dé vomît.

..Pcndc. .tgclmâïlaprlësjce Ma?» . »
- âgé 51991113116 .Éfanlà. prête. à

. PËBIIEÊËQI fa repdrç 1313 fuite
d’1; A pur,  , vip: rimai ’adieu
à Slélratine èbe; qui j’étais. Je
priaiiAureliuç j qu: .de’vjoit l’ac-,

qorgpggpçh (je vous appxendre
tonnes, que Je viens de avons 
dîfçfurJeJujetde Lesbîe ô:

” de.Cintiav, 8c dame faire (“ça-

vpir de vos,nouvellcs fie ne
f pi s’il le. fit; mais comme

z depuis-y qu’il .ayoit de.
’ gags liaifons . avec Gelliusf ,

,5 dainsqu’îl’nç. Vous ,ait déçu

guiféw la vérité.

; «Il me l’a déguifc’e . n’en donJ

522,12%; 142mm“. Cannes
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DE CATULLE;,LN.“ IV. ’19;-

Il ne m’apprit rien autre chofe
Que le Mariage de Lesbie 611e
bonheur de Cinna , dont je fus
défefperé , 6c qui m’obligea à

prendre avec Craflinie les and
. gagemens que vous avez fçûx

“que J’ai ris.-

Peul e teins après ce malt
heureux Mariage, reprit Lici-l
nîus , je fçû que mon affranchi
s’étoit perdu dans lao mer, 8:“

» que vous n’aviez pô, recevoir:
mes lettres. J’en lis informe:
Lesbie : cette nouvelle Et fur
elle un effet qui me fit connoî-
ne qu’elle vous aimoit encore :
cependant elle gardoit avec
Gina: les mefures du monde
les plus honnêtes , 8c il étoit;
fort fatisfait d’elle. e

’ Il le pallia quelquetemS’fansï

Qu’on entendît parlât Avoue;

N Il L



                                                                     

T93 Les AMOURS
Enfin je reçûs cette grande let-j
ne où vous m’appreniez mute
votre avanture avec Craüinie ,
6c votre brouillerie avec Cé-
far. Je donnai cette lettre à sa
ratine, qui feignant de me l’a-A
Voir prife, fan? queje le fçûiÏe,
n’eut pas de perne à la faire lira
à Lesbie.

. Ah ! s’écria-belle en regardant
Sétatine. , poqrquoî m’avez-
vous montré cette fatale lettre?
gus me faites-vous envifager?
watulle m’aime encore; il  
abandonne pourimoi le foin,
de fa fortune.” J’avouerai que
cette idée me donne une. joie
que )e ne puis m’empêcher de
fend: plus que Je » ne devrois;
Mais que cette ioye d’un mo-n,
mon: attirera de chagrins après
à“! je n’avois déja que trog
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a- “a la p-

DE CATULLE. LIV. IV. -- “197

de peine à oublier Catulle cri-
minel, .8: je ne pourrai m’em-
pêcher de l’aimer innocent.

Jugez, continua-belle, ma
chere Sératine , jugez” de l’ac-

cablemenr où je dois être : car .
«:an j’ai pour Cinna une con-
iidérarion qui ne me permettra
jamais de me relâcher à la
moindre chofe , dont la vertu
la plus forupuleufe puilTe être
bleH’ée ; cependant j’aime Ca-I

tulle. Je l’aimerois tout inconll,
r tantôctout perfide in“ me pa-

e melejulë .roilToit; vous venez
rifler. Ah! qu’avez-vous fait Ê

Sératine ne faifoit que la
plaindre, ô: elle n’ofoit com-
battre ni les ’réfolutions , ni fa;

“ douleur;iellelaprioitfeulemenr-
de rems en rems de permettre

gue je revinfle chez elle: mais
Riije
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eileine ut l’y faire confentîr
âne brigue le DiEtateur fut
i creton: en Italie. Je ne vous
dirai“ rien des magnificences
de fou entrée dans Rome , vous
pouvez vous les imaginer, 6c
le récit en cit inutile à votre
.Hifioire.

Crafrinie arriva avec lui.»
’ Mais elle parut f1 fiera ,-elle

prit avec toutes fes anciennes
amies des manieras fi orgueil-
leufes , qu’elle .s’attira bientôt

la haine de rom le monde.
Lesbie furtout ne pouvoit s’ac-
coûtumerà foulTrir cette üerté
ridicule qui n’était pas la feule
raifon-de la haine qu’elle coh-

-çût contre Crafc-inie. L’atta-
chement que cette indifcrette
fille difoit par tout que vous
aviez eu pour elle, l’irriralbier;
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ïplus que tourés Îl’eà  haurîeurs

qù’ellc lui îvoyoit) elle he’V’oü-

loir pourtant pas iqu’on “pélhéi

ïtrât les caufes des fentimens “-
d’aigreur 6c de mépris qu’elle
faifoit paraître pour C’ràftihie.

L Le trouble que saura dans
Toute ’1’1ra1ie la fécompenfe des

;viellx vfoldàrs de Céfàrv, à qui
“il donnoitquelqüefois des ter-
res à: des maîfdns qui “appar’te-j

noient à d’illuf’trés l Remains

qui n’avôièùt pbint pétré*le3

armes Conti: lui ,.oblîgca pin-
ûeuts perfonqeç de, l’un 6c de
l’autre ïfexe à a’Hèr *le ’troüver; -

. 1mn; leurs propres intérêts“, on
h pOur ceux de leur’s âtmâs. Lei:-

’bie fut and des prèm’îéi’es qui ..
ana-lui deü1àh’déf mie Mica

p0ur une de fes ’àré’mlcs“, qui né:

pouvoir venire lé même f6 jet-g
tçrà fcs pieds. R iiij
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Elle, n’eut pas du Diâateuf

toute la fatislàétion qu’elle ef-
peroit. Et elle fut li irritéeidu
refus qu’il lui fit, que voulanf
le vanger de quelque maniera
que ce fût , elle pria auflitô:
Sératine de m’amener chez elle.“

Lorfque j’y parus , vous voyez»,

me dit-elle , Licinius 5 que mon
dèûin el’: de vous vouloir ,ban-
nit de ma mémoire , ô: de ne
pouvoir me palle: de vouszelle
me raconta enfuire-les [niets
de chagrin qu”elle avoit comte

le Dictateur. . . : 4
. r Il aime la gloire , pourfuivitJ

elle , &ïc’eü par-là qu’il le faut

punir. Faites des. Vers quiap-
prennent Tes vices atlas cruau-
tésà toute la poûerité, a; qui
xendent fou nom. aulIi odieux
qu’il s’eEorcede le rendre il-
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Îuüre. Vangez - moi , - vengez
votre ami, me dxt-elle en rou-
giIÏanr ; ô: pardonnez-moi tou-
tes lesinégalités’ qu’une ten-

drefTe fecrette , que toute ma
- vertu ne fçauroit. étouffer ,lm’a
fait avoir à votre égard.

J’avais moi-même quelques
raifonsde me plaindre du Dic-
tateur ,6: je n’eus pas de peine

e I t Ia me refondre de fansfalre Lef-
bîe. Je. fis donc ces Vers (î

,fanglans que vous avez peut-
êrre vûs; n

Bithynia quicÏquid

Er P. Cœfari: unguam hàbuit.

A Tout ce qu’à jamais eu la Bithynie «niera;

’ Et ce Roi dont Céfar fgùt toucher l’aune
âcre.

Je les ai vûs, interrompît

l
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Catulle, a: je les ai admirés i
quoique je ne fçûiïe point
qu’ils fuüent de vous. Il eft
donc inutile que je Vous les
dife, reprit Licinius , a: je vais
pourfuivre mon récit. ’

Je ne (gai û Servilie devînt
jaloufe de: Craf’cinie , a: fi elle
employa pour en détacher» Cé-

, far , le pouvoir qu’elle a toû-
jours Iconfervé fur lui, ou bien
û lui- même dégoûté d’une

*Maîtrefïe dent le cœur lui
avoit donné trop peu de peine
à [toucher , chercha les moyens
de s’en défaire honnêtement.
Enfin il fougea à la marier,quoî-
qu’elle-même peu foigneufe de
fa réputation , ne s’en fouciâ:

pas trop. y 1I -Il offrît à pluûeurs Chevaé

liers Romains de grands emg
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’piois , de grands bi’ens , afin
de les obliger à l’époufcr: mais

(il n’en trouva aucun à qui le
foin de fa fortune fit oublier
.celui de fa gloire. Il commen-
çoit à être’font embarrafië de
Craf’cinic , lorfque quelques af- .
faires obligerent ’Heranus à
fe préfenter devant lui.

. Heratius cf: un Plébc’en fort
riche, dont le Pere avoit été
efclavç , ô: aptes avoir amafïé

de grands, biens , étoit mon:
airez jeune. Hcratius menoit
une vie fort retirée 8c fort baf-
fe ,lrenfermé dans une petite

I maîfon avec fa merc , dont les
inclinations n’avoicnt rien qui

- ne fentît la baffeITe de fa con-
ditîon’. Céfar fçût tout ce que

je viens de vous dire, ô: il jet- v
ça les yeux fur cet homme pour

IA
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en faire le mari de» Craüinîé;

Il l’écouta Idonchfavorab’le-

ment , 8: il tâcha de le gagner
par les honneurs qu’il lui fit.
Enfin on lui propofa le Maria-
ge de Craflinie , &’con’tre l’ef-

pérance de Céfar, il y témoi-
’ gua une repugnance invincible z

fa more même fit des éclats , à:
elle dit des choies qui aigrirent
Céfar , ’ôc qui le îquerentÀe

telleforte , qu’il râlant de con-
traindre Heratius à faîie tout ’I

. ce qu’on fouhai’teroitdclui.
On menaçoit la mare à: le fils

de les dépouiller de 3m15 leurs
biens , qu’ôn prétendoit avoir
été acquis par des voies hon-
teufes à: criminelles. L’appré-
henlion d’êire ruinés difpofa
ces amas ferviles à obéir, St Cé-

.far voulut quela pompe du Ma:

6

q

l
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tiage fc fic dans (on Palais. Il
donna ’enfuite une Charge à
Heratius,& il lui promit l’an-g

neau de Chevalier, .
Crafrinie étant mariéelavec

Heratius ’, devint encore plus
liera , ô: elle fe rendit odieufe à
tout le monde. Elle eut un ’dé-
mêlé avec Lesbie , qui fitqbeau-

“ coup de bruit , a: ou Céfar.
rit fou parti avec tant de cha- “
sur ,que Lefbie qui naturelle-

ment cf: airez glorieufe , ccha’
d’aller à la Cour. Par la froideur
8c par l’indifférence qu’elle té-

’ moigna, pour Céfar à tous ceux
qui lui parlerent de fe raçcom-
macler avec lui , elle-l’aigrit tel-
qlement, qu’il a cherché depuis
toutes las occaûons de nuire à
Cinna , qui s’eü confolé. de cet;

se difgrace avec fes Livres!
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Cependant Heratius qui d’3;

bprd avoit paru très-content
de (a fortune ô: de fou Maria;
ge, fe brouilla bientôt avec
gamme; Il en vint à une rup-
ture, . quvertc , 6; il n’y eut que
l’autorité de Céfar qui. l’empê-

cha, de. la répudier; mais il la.»
quitta, 6c il alla demeurer à.
ape maifon’ de campagne qu’il

a à dix mille de Rome. V
Cette avanture fît bçauqqup

de bruit. dans le. monde, ô:
Lesbie croyant avôîr trouvé
l’occafion de fe venger de
Craûinie , m’oblige». encore à»

faire des. Vers.
Je pris un tout myf’cérîeum,

élie fis une efpéce de fable fa-
tîtique , dont il fe mble que. p3!!-
fonne ne fe peut plaindre. (l’ait
l’Hif’çoize .dÎEuxope aimée a
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Comme vous fçavez , de Jupi-
ter, a: enfaîte mariée à Aite- I
rias Roi de lC’tete.’ Ceux“ qui

ont ’ouia parler. de Craftinie , I
n’ont pas de peine- à en démê- .
let le myf’tetc’; 8: iceux qui n’y

eritèndent point de ânefle,ne Ï
kiffent pas de le divertit en la

lifant. ’Catulle pria l’on ami de lui
montrer cette .fablc qu’il n’a-
vqoi’t pèint vûe , 8c -Licinius
ayant tiré fcs Tablettes lut Ces

Nets; -“
tHIS’IOIRE D’EUROPE.’

A SteziuaPtînce arez’Débonnaite ,
D’efprit peu raiiné ,

Et d’humeur fort légete ,

Goûtemoit les Ctétois : 8c par fa vieilli.

meta llitoit lui-mème gouverné;
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La bonne Dame honnêicment avare ,’ .

Pour magie: (on ûls’ cherchoit un grand

paru a   1 ,Dontlebienfût aux liens dîgnementaiforti. e
Mais (ô! pour le punir,événement bifagd) !

Tandis qu’avec tous (es voifms A, r
De fa par: fur le bien on chicane . on con-

teüe . c
Damon: qui n’avoit point de par: dans [et

deEeins , cLui rend pour fe vanger fa prudence fu-I
neüe.

Jupiter;Dîeu,quî comme chacun fçaîh’

Plus d’une fois s’eft vû pris furle fait ;

Et qui des honnêtes familles
Devenu la teneur par cent larcins divers,“

Au lieu de régir l’Univers,

Nenfonge qu’à tromye: jeunes femmes 8:
tilles ;

Ce Dieu donc , un beau jour d’Ete’ .

Se promenant en Phénicie
Apperçût par huard une jeune beauté,
gui peut rêver avoit quitté fa compagnie,

CÎétoit la fille d’Agenor ,

La jeune Europeà la“ “de dorée ,

x x Qui
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Qui de cette contrée I
Etoit le plus charmant trefox.

h Jupiter aun’itôt devint amouieux d’elleê

a Elle ne’iît point la cruelle : .
En moins de rien leur traité f: conclut,

Et la Nymphe Edelle
Fit tout cç que le Dieu voulut.

On fçait fous quelle Egure ,
Et comment à la belle iîfît paire: les mers;

  Et de cette avanture
Je ne veux point charger mes Vers.î

Je vais conter chofes plus importanœs.
La Nimphe avoit deux ou trois confiden-

tes , IC’en cit trop quand on veut du fecret en

amour. vDe cette intrigue nan“: Junon eut des ne»;

l tvelles , ’ iA fon Epoux en fît greffes querelles;
Et Jupiter fut jaloux à [on tout.

Le jeune Endimîon plaîfoit fort à la Dame;

Qui grandes privautés foufroitàfon amant:
Et déja dans le Ciel on difoit hautement;
Que Junon trahiEoit J u pâté: dan? fan âme,

A Tom: Il,
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.. Cè’Dieu donc alarmé ,

Et des mêmes attraits n’étant long-rems
charmé,

Pour le incommoder alla trouver la fer-ni
me:

Lui dit qu’à l’avenir il feroit fon devoir g

Mais qu’en quittant Europe il falloit la
pourvmr.

Junon promit d’avoir foin d’elle.

Er foudain traverfant les airs à rire d’aile .

Vint chez Alterius.
Mere, Fils, Courtifans, tous furent bien

confus , ADe voir la Souveraine 8: des Dieux 8: des
hommes ,

Entrer dans leur obfcur Palais ,
pubeaux ameublemen: ne le virent jaa

i mais: -Car c’étoient gens fort œconomes , /

Qui bien pailiblement fouinoient leur
i état, - I .F uyoient la déparle 8: l’éclat.

Junon radoucîlfant fa voix 8c l’on virage;
Pa ria d’abord de Mariage ,
D’r qu’avecque nant de vertus,

Il étoit grand dommage ,
Que le charmant Aüerius

rallât le pluç beau de fon’âge;
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Sans goûte: de l’l-lymen les plaîfî: s i:

cens.
Etrvoix nain-e de foi de beaux petits enfant

La Déelle charitable
limita que fous (on pouvoir a
Elle avoit une Nymphe aimable ;
Qu’elle vouloit lui faire voir. .
Vous’l’aimetez, lui dit-elle ,

Eric vous en ferai l’Epoux :

Elle el’c jeune , elle cil belle,
Et le Del’cin exprès l’a fait naître pour vous:

r.

“près cc beau dîfcbui’Œuropefut nommée;

lûerîps fremit, fa mer: alarmée
Fitd’un cri douloureux ierentit (on Palais.

Déia la Renommée , -
D’Europejavoit’ publié les beaux t’ai“:

On fçavoit les amourettes,
Et Jupiter n’étoit pas . diroit-oh ;

Le Premier dont elle eût édenté les Heu-Î

tettes. i I lLe folâtre Mcid’as“, 8: “a abile mmm

D’elle avoient obtenu maintes faveurs f3 g“

alettes.
Les pareras furent affemblësg

S.îi.

.bl
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Et tous non fans être troublés ,

Du pauvre Allerius plaignirent Piano-T»

cence ; I’ Qui phis paillant que [es ayeuîs ,

Mais n’ayant jamais fait aux Dieu:

, a La moindre offenfe .*
Se abyoît meqacéü’une telle alliance.

Enfin ils convinrent entr’eux ,
Que pour’fortir d’un pas ü dangereux.“

- lûerius feignant queîque prefi’ante affaire,

S’impoferoit lui-même un un votomaire ,
(Et loin de fOnRoïaume iroit vivre en repos:

V,Inuciles 8e rains complots 2

De tout ceci Junon fut avertie.“

l (Car les Dieux [gavent tout , )
Et Jupiter [e mit de la partie.

;Ce Dieu n’entreprend rien dont il ne viet);

ne à bout. “ -
Du bruit de fan tonnerre;
Il Et trembler la terre ç “

w Et d’un nuage épais a
Du rebelle morte! il couvrit le Palais 3

e La grêle à; les éclairs rouans de ce nuage;
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Du feu! Ailerius menaçoient l’héritage :

Le feu déja prenoit à (es maifous ,
Et l’on crut que l’orage »

Alloit pour lui faire mourons.

Ah ! mon Fils , s’écria (a mere ,

’Allons de Jupiter appaifer la colere I
Et pour nous dérober à fes terribles coups r
Recevons,s’il le faut,fon Europe à genoux. i

“Qu’eûr il fait? chaque înûanr grollilfoit la

tempête; h , .
Il n’avoir point d’appuy ,

Et tout le Ciel alloit fondre fur lui: ’
Le bon Prince baiifa la tête ,

Il lit ce qu’on voulut, 8: prIt le bon parti.
Jupiter en fur averti,

le Ciel devint ferein 9 on lit le Mariage.

’Mlerius fut mis au rang des Immortels g
i - Er peut-être qu’un jour il eût eu des Autels,

S’il n’eût point lamé voir quelque jaloux

ombrage. l .Mais pour être comblé de tant d’honneur:

divins,
Il n’avoir pas perdu tous les défauts lur.

mains.
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!) vouloit qu’à (es loix (a femme fût fourmi

fe ’   -Et lui gardât la foi promife z
Ridicule entêtement!

Qui de fa premier: gloire ,
Déuuifant même la mémoire,“

. Le jetta dans l’abaiffement.
Sur ce prompt changement,

Sans poulier plus loin fon hiüoire;
Moralifons un moment.

N’envions point desbiens guenons ne“ gar-

dons gueres , ” V
Et qui caufent [cuvent nos plus grandes

mirera.
’ Vivons dans t’obfcurîte’ ,

Où le (on nous a fait naître;
Et ne fouhaitons point d’être

” Plus que no: Peres n’ont été.

Ces fortunes élevées I
Sur des hares dÎiniqgité,

En moins de rien font renverfëcsâ
Et le plus [in moyen d’être toûîours heu?

veux, .  ’
Ell de ne point porter trop haut (es

vœux.

. I Çéfar , popruivit Licînîus ,Ï
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entendit la leâure de ces Vers
avec autant de froideur que s’il
n’y eût eu aucun intérêt : ce-

pendant: il avoua-à fes plus
particuliers amis , qu’il en
étoit piqué jufqu’au vif. J’en

fus averti, à: on me confeilla
de, m’éloigner de Rome pour
un rems.

J’apprîs alors que vous étiez
à“Sirmion ,8; je réfolus de vous
yaller trouver; Lesbie’ à qui
fcs chagrins ô: le malheuride
fa paillon faifoicnr hait le mon-
de , 8c chercher la lôlitu’le,fît

dans le même rems Iconfenrir .
.Cinna à la laitier aller pour
quelques mois dans une afïez
agréable maifon qu’il a fur. le
chemin de Vercne. Sérarine

l l’y accompagna , &’nous.pare
âmes tous trois le même par.
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Je paffai quelque rems dans
cette. maifon où mon amour
pour Sérarine balançoit fort
’envie que j’avais de vous voir,

Enfin ie me préparai à partir;
8c la veille de mon départ Lef-
bie me fit entrer dans fon ca-
binet , où après m’avoir dit que
j’étais le feul homme au monde

en qui elle prît quelque con-
fiance ; elle me conjura de ne
vous point apprendre toutes les
foibleffes que je lui avois Vûës

pour vous. pCe que vous lui diriez , ajoûâ
ta-t-elle, ne ferviroir qu’à le
rendre plus malheureux g il
croiroit que je l’aimerois ,
dans cette penfée il voudroit
fe rapprocher de moi, 6: il n’y
trouveroit qu’une averlion in-.
xiucible pour lui! Car enfin,

A pour;
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pourfuivit-elle en rougiffant, je
me fens toute changée, fans
que j’en puiffe dire la raifon.
Il»y“a peu de jours que j’avois

pitié de Catulle : je ne fçai
même fi je ne l’aimois point
un peu: mais à puffent je le hais*
comme le plus mortel de mes

’ ennemis.

Voilà, continua Licinîus en
Te levant, l’état“ où étoit Lef-a

bielorfque je fuis parti. C’eft à
vous de voir fur cela quelles
réfolutions Vous voulez prendre;
Ma réfolurion , dit Catulle , eff
de l’aimer toûiours, 6c de foula

frit tous les maux que fa rià
gueur pourra imaginer. Mais
croyez-vous , pourfuivit-il , que

lus je l’aime, plusije hais le
Biâtateu’r? je le regarde com-
me l’auteur de tous mes mali

Tome IL ’13 «
i
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heurs, 81 jelui’ impute même
ceux qui me font arrivés avant
que je l’eulîe trouvé en Bithyî

nie.
Cependant, reprît Licinius ,

il commence à le failrevaimer
de tous les Romains. Le peu-
ple ne. le regarde plus comme
un tyran: fa domination eft fi.
douce , quiil femble qu’il ait
augmenté la liberté des R0-
mains en détruifant la Républi.
que. Pour moi je, vous avoue
que j’ai un regret très-fenfible
d’avoir fait, contre un li grand
Homme , des Vers (iinjurieux :
6L j’ai prié mes amis de lui en
demander pardon pour moi.

Catulle ne répondit: rien à
(on ami ; ô: ils avoient déja re-

ris le chemin de la maifon ,a
fouqaha efçlave vint leur dire
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qu’un Courier arrivé de Rome

demandoît Licinius. Ils le re-
garderont l’un- l’autre, 6L ils
ne purent fe cacher l’inquiétu-
de que leur donnoit’l’arrîvéc

du Courier. Us étoient li âc-
coûrumés à recevoir de mau-
vaifes nouvelles, qu’ils ne s’i-
maginoient pas qu’il leur en
pût venir de bonnes du côté

de Rome. IEnfin Lîcînîus ouvrir (on p34 v

quet, (k il Fur (on (Imprzs de
trouver une lettre du DicÎtneur
pleine d’honnêrctés, ÔL dalla-
rancesde fan amitié. Ccfar n’ai

voir pas attendu que Lirinius
vint lul-mêmedemander par-
don des Vers qu’il avoit faits
conrre lui : il s’étoir contenté des

farisfaûions que les amis de ce
Pues é.ole.rt..vcnus lui 011.11;.Tij
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pour lui : ô: comme fa gênée“
retiré à: fa. clémence pallioient
l’imagination , il s’étoit fait un

plaiûr de le confondre à force
de bontés 6c de catelles.

Il fut donc le premier à lui
écrire. Il lui offrit (on amitié ,
à; illui demanda la tienne en
des termes (i obligeans , que
Licinius, en lifanrfa Lettre, ne
put s’empêcher de s’écrie: , que

Cefar étoit le plus grand de
tous les hommes, ô: qu’il me:
riroit l’empire de l’Univers. r

Ilfe retira enfuira avec Ca-
tulle dans fon cabinet, où après

p avoir fait à Cefar la réponfe
qu’il crut lui devoir faire, il
prit la réfolution de retour-net
a Rome , ôc il perfuada à Catulle
de l’accompagner. Ils partirent
peu .de jours après , ô; durant;
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tout leur voyage ils n’eurent
aucun entretien qui ne fût fur
le fuie: de Lesbie, à qui Ca-
tulle fongeoit éternellement.

Ils n’étaient plus qu’à quin-

ze ou feize milles de Rome,
lorfqu’ils furent tout d’un coup

. furpris par un orage furieux,
ô: par une“ des plus obfcures
nuits qu’on ait encore vues. -

Ils mirent pied à terre, 8c
s’étant rangés auprès d’un buif-

fan , où ils étoient. prefque réa
-folus d’attendre le Jour , ils en-
tendirent derrière eux le bruir
de quelques Cavaliers qui con-
tinuoient leur marche malgré
l’orage ô: la nuit, 8C qui en fe
plaignant, fe difoient les uns aux
autres : Votre précaurion nous
les fera manquer;nous ne pour-
rons plus les rejoindre, ô: la.T in
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nuir nous les dérobera.

Licinius le fauvimalors,quc
pinlieurs Ci:oycns de Rome
avnicm des maifbns allez pro-
-Clie du lieu où Catulle à: lui
fa trouvoient : il propofa à fou
ami de fuivre ces Cavaliers ,
qui, à ce qu’il difoit , alloient
à quelqu’une de ces maifons.
Furiusi, ajoûta-t-il en a une

ui n’efi: pas fort loin d’ici.
(faf: celle-là même qui CR de-
venüe celebre par les Vers que
vous avez faits. Tout le monde
les fgaità Rome , c’ominua-t-il, i
a: il ya peu de Citoyens à qui
on n’entendez chanter:
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Ad Furium. Carm. 26.

l Uri villula vojlra non ad Aujïri
Flatu: oppojita e]? , nec ad F avoni ,

Necfævi Boreæ , aut Apeliotæ :

Verum ad millia quindecim , Er intentas;

O ventum horribilem, arque pejîilentem.

IMITATION DU LATIN.

- I I - L Eskvents ni les ofages
N’încommodent point ta maifon :

L’âprc bize n’y fouHe en aucune faîfon à

Mai: tes vieux creanciers y font cYaHreux

ravages.
Il leur ei’c dû deffus quinze mille deux

cent:   I  0 que dei! un terrible vent

Il y a encore, pburfuîvît-il ,j

T iiij
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quelque part aux environs de
ce lieu, un Temple de Venus
qui n’ef’r qu’à quatre ou cinq

milles de la mailon de Lesbie,
ô: où elle vient allez fouvenr,
fait pour faire fes prieras à la
DéelTe , foi: pour le promener
dans un petit bois de Myrte
qui CH derriere le Temple , ô:
qui el’t li agréable , qu’on diroit

que la DéefTe a foin elle-mêg
me de le cultiver.

Licînius n’avpirqpas encore
achevé de parle; , lorfqu’on
entenditun bruit confus d’ar-y
mes 6c de cris. Il [embla mêa
me à Catulle qu’il avoit diftin-
gué quelques voix de femmes
qui imploroient du fecours. Son
ami ô: lui remonterent aum-
tôt à cheval ; ils coururent
avcciprécîpitation vers le lieu
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où fe faifoitle bruir. Lorfqu’ils
y furent arrivés à la faveur des
faibles rayons de la Lune , qui
parut un moment au travers
des nuages où elle fe cacha
âuthôt , ils virent les mar-
ques d’un combat fort inégal

qui venoit de fe faire. Des
chevaux épouvantés ô: fans
condué’ceur , traînoient un cha-

riot vuide: deux ou trois efcla-
ves étendus fur la place ex-
piroient; ô; tout momans qu’ls
étoient,ils ne laiiïoient pas de
crier qu’on I’ccourûr ieurs Maïs

treITes’j, que vingt ou trente
Cavaliers enlevoienr.

Catulle ô: Licinius ne balanq
Cerentpasun moment : &fans
s’informer du nom des Dames
pour qui on leur demandoit du
lecours , poufïés par la gêné:

I
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tolite. qui leur étoit- naturelle ;
ils tournerenr bride , ô: ils at-’
teignirent bientôt les RaviF-
feurs qui s’éloignoient avec le
plus de vitelTe qu’ils pouvoient.
Arrêtez , lâches, leur cria Ca-
tulle, ôc remettez en liberté
les Dames que vous enlevez, ou
recevez la punition de vous
crimes?” “ “ v

Les gens ’de Catulle 6c de
Licin-îus les fuivoient avec une
réfolution pareille à celle de
leurs maîtres : a: les cavaliers qui
fe croyoient déia en fureté ,

.furent fort étonnés de fe voir
des ennemis furies bras. Ils (e
défendirent en gens de cœur;
mais il fallut enfin qu’ils cé-

vdaflient à la bravoure des deux
Chevaliers Romains, qui ne
portoient aucun coup qui ne.

4- -.---.-- ...-..
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fûrmorïel. Trois ou quarre de
ces malheureux étant d’abord
tombés, le refle prit la fuite ,
fans qu’on fe mir en peine. de

Ales luivrezparce que ceux qui
avoient les Dames fur la crou-
pe de leurs chevaux les avoient
d’abord miles à rerre,où elles
attendoient avec des iuquie’ruï-

des mortelles la lin du com:
bar.

Licînius fut le premier qui
alla les aborder. Catulle ayant
été un peu blcffé, ne pelu/oit
marcher 2mm vire q que lui.
Pour elles, elles étoient û trou-
blées, qu’elles ne purent rien
dire à leurs défenleurs. Ils les
prefferent en Vain de leur ap-
prendre leurs noms; Elles ne
voulurent point fe faire con-
naîtrez qu’elles ne fuirent en
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lieu de fureté. Elles prierent
les deux Chevaliers de les ef-
corter iufqu’à une maifon qui
n’étoit pas loin du lieu où elles
étoient: 8c elles leur promirent
que d’abord qu’ils y feroient
arrivés , ils fgauroient qui elles

pétoient. Par bonheur un de
leurs efclaves qui n’avoir point
été bleffe’ vint les retrouver,
&s’étant failî d’un cheval dont

le Màîrre avoit été tué, il

leur fervit de guide. l
Ce a: une chofe àfïez lin-J

guliere que la marche de cette
etite troupe. Perfonne ne par-

foit , ô: chacun tâchoit à de-
viner qui étoient les patronnes
avec quipil étoit. Enün on au:
riva aupres d’une maifon , d’on
au ngal que donna l’efclave ,
deux ou trois autres efclaves
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fouirent avec des flambeaux.

Catullevoyant’ que la Dame
auprès de qui le bazard l’avoir
mis , vouloit defcen’dre de che-
val, fe jetta à bas du lien. pour
lui aider: les efclaves appro-

V cherent avec leurs flambeaux.
La Dame lit un grand cri, à:
elle tomba évanouie entre leurs
mains. Catulle fut fort furpris
de cet accident : mais il le fut
bien d’avantage , lorfqu’ayant
levé les voiles qui couvroient
le vifa-ge de cette Dame , il re-
connut qucvc’étoit Lesbie. Li-
cinius qui étoit encore alÏez
loin derriere eux, avec Seratine ,
qui ne le connoifÏoit point, ô:
qu il ne conaniiToit point, s’a-
vança pour voir d’où venoit le
defordre qui paroilToit autour
de fon ami; ô: il ne fut pas
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moins étonné que lui , de voit
Lesbie que fes efclaves empor-
toienr. [l fe tourna du côté
de Sératine , qui le regarda.
avec une furprife bien différente
de celle que Lesbie avoit eu en
Voyant Catulle. La joie qui
parut dans les yeux de Sératine

a e n n n . a. p nappnt a Licmxus quxl mon:
toûjours aimé.

-- Lesbie étant revenue à foi“

fe renferma dans fou apparte-
ment avec Sérarine. Et Catulle
fut conduit dans un.autre avec
«Licinius. On peut croire que ni
les uns ni les autres ne palle-
rent pas la nuit fort tranquil-
lement. Licinius 6: Sératine
avoient tant d’impatience de le
Voir ôt de fe arler ; que quoi-
qu’ils fuirent ans un état bien
dilïétent de celui où étoient Ca:
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tulle &Lesbie , ils n’éroient -
guet es plus en repos qu’eux.

Catulle eut bien de la peine
à foulTrir qu’on mît un appareil
fur fa blellure. Qu’ai-je à faire
de la vie , difoir-il à fou ami,
puifque Lefbie me hait , sa
que je lui fuis li odieux que ma

- feule vûe a penfé la faire mou-
rir .9 lQue feroit-ce fr j’ofois lui

a parler? quels rranfporrs ne lui
cauferoir point fou laverfion
pour moi, û j’allais. me jette:
à fes pieds, ô: lui jurer que je
l’aime? J e ne veux plus qu’elle

craigne des accidens pareils à
celui qui vient de lui arriver.
Il faut la délivrer de l’impor-
tune préfence d’un malheureux;

Si je vivois, je ne ferois point
allez maître de moi pour ne
point chercher Lesbie sl’amouç
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me préfenteroit fans ceITe à elle;
elle en foufïriroit trop , il vain:
mieux que je meure : les Dieux
ne “m’ont conduit îc-î que ou:

me donner la trifte fatisfa ion
de faire entendre mes derniers.
foûpîrsà la cruelle.

SouHrez, cher ami, coati-â
nuoit-bi], que tout mon fang
forte par cette pleyel, ôt que
je paille expirer entre vos bras
en vous parlant de Lesbie , ô: en
vous Priam de l’alTurer, qu’il
n’y a jamais eu d’Amant plus
infortuné ni plus fldel’e que
moi.

Licinius avoit beau lui repre-
fenter que l’évanouifïemenr de
Lesbie n’était peut- être pas
pour lui d’un ü mauvais augu-
re qu’ilevoùloit fe l’imaginer; il

eut bien de la peine à» lui per-
fuadeg
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fuader de lainer panfer fa bief-
fure :maisil ne pur jamais le ré-
foudre à tâcher de prendre un
peu de fommeîl pour rendre
fa guérifon plus prompte 8x plus
facile. Il ne fît que foû ire:

faim-V

dre de la cruauté de Lesbie;
Le jour parut avant qu’il eût;
fermé les yeux.

Lesbie de for! côté n’avoir
pas de moindres inquiétudes.“
Admirez, difoit’clle à Sérarine,

la bizarrerie de ma damnée.
J’éloigne de moi tout ce qui

. peut me faire fouvenir de Ca-
tulle ; j’évite ceux que je croi
qui m’en parleroient; je quitte
Rome, où je crains qu’il ne re-
vienne ; je viens pour tâcher.
de l’oublier , m’enfermer dans

’

cette folitude , le hazard lx

lame IIz Y .
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conduit , ô: le bazard fait que
je fuis redevable de la vie à

Catulle. .Je ne puis fans ingratitude
refufer de’le voir , ù je ne puis

l le voir fans crime;car enfin ,
je dois mon coeur à Cinna; à:
je [eus bien que la vûe de Ca-
tulle me feroit oublier ce que
je fuis à Cintra. Dans quel em-
barras les Dieux m’ont ils jet-
tée ? Que dira Cinna , s’il aprend
que j’ai reçu“: Catulle .7 Que

,diral Catulle, li j’ai l’inhuma-
nité de l’abandonner blelÏé, ê:

peut-être mourant pour l’a-
mour de moi f Son defefpoi:
rendra fes blelTures mortelles,
ô: j’aurai la cruauté de le voir
mourir.

Non ma chcre Sérarine ,
Sic le verrai point , je mourrai
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’moi même; il n’eft pas poflàblc

que je foûtîenne plus long-
tems les affreux combats que
l’amour a: le devoir me livrent;
J’y fuccombetai z heureufe , li“

en mourant ie puis avoir la coo-
folation de lainer Catulle pet-i
fuadé de ma Edélité.

Mais, continuoit-elle , n’a«”

vez-vous point remarquéû fa
bleffure ef’c grande .9 penfezâ
vous qu’il fait encore en être:
de recevoir quelque foulage.
ment par ma préfence? Allons
le voir , difoit-elle. Et un m0?
ment après elle (a repentoit de
la réfolution qu’elle venoit de
prendre.

Elle étoit quelque rems fans
parlergô; revenant enfuîre de
fa rêverie 5 Malheureufe , qu’ar-
tens-jc , s’écriaibelle ? il fera

Vil
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mort quand je voudrai le fe-
courir. Il ne faut plus différer,
courons ,ma client Sératinc, Cou-
tous. Et où veux-je aller, repre-
noit-elle ton; d’un coup .? cil-ce
Cinna? cil-ce mon Epoux que je
veux aller facourir e? non, c’el’c

y Catulle; c’eft un in grat que peut-
être je devrois haïr; que je de-
vrois oublier du moins. Quel in...
taré: prens-ie à la vie de Catul-
le Eque (gai-je s’il m’aimelenco-

re? quandil m’aimeroir, dois-je
avoir des fentimens fi tendres
pour un autre que mon Epoux?

Ceïfurentlà les trilles réfle-
xions qui occuperçnr Lesbic
toute la nuit. D’aburd que le
jour parut, elle fît dire à Lici-
nius qu’il vint la voir : mais
l’orqu’il fut auprèsd’elle , elle

en: hom-e dÎavoiï voulu site

a
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former de la fantéide Catulle,
6c elle demeura longtems in-
terdite fans pouvoir parler. Li-
cînîus connut aifément ce qui
fa parfait en elle , par l’embar-
ras où il la voyoit; ô: après lui
avoir dit l’état où il avoit laif-
fé fon ami, il fit ce qu’il put
pour la réfoudre à lui rendre
une v’rûte. Mais elle oppçfoit.
àtoutes les raifons de Licmius
une vertu fi ferupnleufe 8L li dé-
liCËltC ,.qu’il défefpera de la pou-

v01r vaincre;
Cependant il crut pour pluâ

fleurs raifons, qu’il falloit tâ-
cher d’éclaircir l’avanrute de la

nuit, 8: de (gavoit qui étoient
ceux qui avoient voulu enlever
Lesbie. Elle approuva cette
Penfée : ô; ayant donné ordre
a tous fes domcftjques de s’ax-t

“1.

s
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mer à: de fuivre Licinius , elle
le pria d’aller au lieu où le
bazard l’avoir conduit fi heug
reufement la nuit précedente;
Elle dit enfuite à Sétatîne ,
qu’elle lui feroit plailit , (î elle

V vouloit bien aller voir Catulle ,
ô: faire auprès de lui tout ce

’ que la bienféance ne pouvoit:
permettre à la femme de Cin-
na, de fairevauptès d’un hom-
me qui étoit peut-être encore
amoureux d’elle. Pour elle , elle
alla dans un jardin rêver au
malheureux état de fa fortune.
- Licinius étant arrivé au lieu

où le combat s’était donné , y

vit fîx ou fept hommeseéren-
dus fur la place fans mouve-
ment ô: fans vie. Leurs habits

tétoient extraordinaires, ô: il
eût crû que c’étaient des ému:
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gars ,- (î leurs vifages qui
étoient mafqués ne lui cuiront
fait, foupçonner autre chofe. Il
mit pied à terre , ô: il ordonna
à ceux qui le fuivoient de deç-
habiller ces morts pour voir (î
on ne trouveroit rien fur eux
galles Et connoîrre.

On alla d’abord à un, dont
l’habit plus propre à la taille

plus belle que celle des autres,
faifoient’croire qu’il étoit le
Maître. On’ fut fort étonné
de troùvcr qu’il refpiroit en-
core. Licinius s’en approcha 6C
malgré la pâleur de fou vifage
ôz llétat pitoyable où étoit ce:
homme, il lui (embla qu’il le
connoilToir. Il le conûderoir at-
tentivement , 8L il en cherchoit
le nom en lui-même, lorfque
le mourant ayam jetté les yeux
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fut lui le reconnut, 8c faifant
un dernier effort pour parler;
’Ah , Licinius, lui dit-il , les
Dieux ont pris foin de vaniget
Catulle ô: Lesbie de tous les
maux que je leur ai fait [ouf-s
frit.

Ces noms de Catulle 8c de
Lesbie litent celle: l’embarras
de Licinius :eil n’eut plus de

’ peine à reconnaître Gelliusæ
Quoi ! Gellius , s’écria-vil avec
étonnement, c’eff vous qui vau.
liez enlever Lesbie, 6C c’ef’t con-

tre vous que Catulle 8c moi nous
avons combattu cette nuit? Je
ne fçais , reprit Gellius, qui
font ceux que les Dieux en-
voyerent hier au fecouts de Lef-
bie: mais il el’t certain que c’el’t

moi qui l’enlevois, ô: que j’ai
bien mérité lamoit qu’on m’a

gougée, Lisiniuê
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Licinius lit approcher (es

gens. “leur ordonna de fecouq
xir Gellius qui les laina faire;
a: après qu’il eut reçu d’eux

tous les petits foulagemens
que le lieu où ils le trouvoient
leur pouvoit fournir; Ce n’eft
pas, dit-il à Licinius, que j’aye
aucun délit de prolonger ma
coupable vie, je feus bien ue
mes bleffures font fans 113111636;
6c quand elles ne feroient pas
mortelles , je ne voudrois pas
qu’on les guérît: mais je vous
avoue que je ferai bien aife d’a-î

voir encore quelques momens
pour yous raconter toutes mes
injufhces, &i pour vous faire
connaître le repentir que j’ai
en mourant , d’avoir fait
le malheur de deux perron.)
nes pour qui je devois’awl;

Tome IL 2s
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aure l’eftime polîible; ,

Gellius fe repofa un peu
après avoir dit cela: à: s’ap-
puyant fur deux rcfclaves de Li-
cinius qui le foûtenoient, il reprit
aïoli fou difcours, Vous fçavez,
déja qu’une malheureufe paf«

Lion de vanger Quintilic que
Catulle avoit offenfée, me fît
prendre des mefuxes trop jattes

A pour le brouiller avec Lesbie
J’y réquis. Je ne dirai rien de
nouveau fur cela : vous avez
fçû ,de quelle maniera; Quin-
tilîe ô: moi nous abusâmes de
ivotre, confidence. sa mort pré...
pipitée devoit m’avoir fait ou-,

» yu: les yeux : mais l’amour.
me les fuma , lorfque le. mal-
heur de Quintilie alloit me les

gallium. z - . .» V Je deving amoureux de L“:
, ...... u..-
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bic, le continuai de tendre à; -
Catulle agrès d’elle tous les
mauvais o ces que je pouvois.
Je la fuivis jufqu’à Rome où
“elle fe lalla de moi , rô: elle me
bannit de chezelle. J e fus au def-
efpoir, ô: je cherchai à me vanÀ
gaz“ fur Catulle des maux qu’elle

me failloit fouffrir. Comme je
’rêvois aux moyens de le faire ,
’i’appris par des efpions que j’a-

VOis auprès d’elle , que vous.
aviez raccommodé Catulle avec
elle , ô: qu’il“ étoit attendu tous

[les jours à Rome. 1
j Ayant aquîtôt réfolu de rom-î

Pre vos ’mefures,.je fis Cou-
erir dans le monde de faufTes
fleures de Bithynie , dù on mar-g
Îguoit que Catulleétoit amou-
eIeux de la PrincelTe Nife; 8C
igue guéride fes autres pâmons,

X il
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il ne fougeoit plus qu’à lui phi-“r

re, J’eus le plaiüt de voir réufür

me» tromperies; Lesbie ajouta
foi aux faux bruits que je faifois
courir, à: elle époufa Cinna.

Peu de tems après , Aurelius
avec qui j’avois des liaifons
étroites étant prêt à partir pour

aller en Bi:hipie, vint me voir ,
,6: il me dit tout ce que vous
l’aviez prié r d’apprendre» à Ca-

tulle. Il me (embla que ces cho-
fcs devoient rendre trop glo-
rieux ce malheureux Amant, à
qui vous faiüez [gavoit que Les
bic ne s’étoit réfolue à le ma-

vrier que par defefpoîr , après
avoir fait inutilement tcut ce
qu’elle avoir pù s’imagirc et pour

le rappelle: auprès d’ehe. Je
priai donc Aurelius de ne lui
goïm garum vos Issues a à de
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ne lui rien dire autre chofe fut
Je fuiet de Lesbie , (mon qu’elle
pavoit époufé Cinna , &vqu’elle

A aroiiïoit fort contente. Aure-
ius étoit trop dans mes inte-

arêts pour me refufer, il H: les
chofes comme je le fouhairois,
8: j’appris bientôt que Ca’tullc

n’était pas moins malheureux
. que moi.

Cependant Commelje ne laif-
fois pas d’aimer toujours Lef- -

“bie , la violence de mon amour
me fit prendre la réfolution de
l’enlever. J’enVoyai un de mes
amis auprès du jeune Pompée ,
dont on peut dire que depuis
la mon de Caton, le parti cd:
devenu l’afyle ù le refu e de
tous les fameux crimine s qui
ont craint la juüice de Ccfar.

Pompée à qui je prouiis de
X li)
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lui menerdes troupes , me pro-î
mir une  retraite , ô: fa protec-
tion contre tous ceux qui voue-
droient m’obliger à rendre Lef-
bie. Flatté- par les affurances

u’il me donnoit , ie cherchois
Êepuîs long - rems l’occafîon
d’éxécuter l’entreprife qui me

coûte la vîe. Je me croyois dé-
ia en fureté, l’orfque vous vîn-

tes au feeçurs de Lesbie : 6: il
faut croire que les Dieux
avoient réfolu ma perte , puîf-
que le petit nombre de gens
qui vous fuîvoient, eut û peu
de peine à mettre en fuiœ
les Soldats qui-m’accompa-
gnoîentf; 8c que i’ayoîs choilîs

pour cette occàûon commeles
plus hardis &les plus braves
de ceux que ie devois mener au
jeune Pompée. Aurelius m’lac.
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Compaghoit auIÏi , à: j’ignore la

damnée qu’il aura eue. -
1 Licinius ayam entendu cela ,

donna ordre à un de fes-efclaà
ves qui connoiIToit fort Aure
lins, de viliter tousles morts
avec foin. Cet efclave lui rapa
porta qu’il venoit de le tecona
naître à quelques pas du lieu
où étoit Gellius, à: qu’il y
avoit apparence qu’il avoit été

tué fur le ccllampa ,
Les Dieux font faffes , reprit

’IanguilTamment Gellius, ils
nous punilïent tous deux , ô:
ils ne vousont conduit ici avec
Catulle , que pour lui donner

I la fatisfaâion de tuer/lui mê-
me les deux hommes qui ont
le plus traverfé fa pallion. Afruc
rez-le , ajoûta-t-il ,en regardant
Licinius avec des yeu i troublés,

X iiij
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que je meurs avec un àrepentîr
[incere de tous mes crimes.

En difant cela il s’affoiblir.
tout d’un coup, a: il mourut
peu de rems après entre les

ras des efclaves de Licinius ,
qui 2:31am donné les ordres qu’il

crut être obligé de donner
pour lui faire rendre les derniers
devoirs , retourna le plutôt qu’il
put à la maifon de Lesbie , où
on commençoit déja à trouve:
qu’il tardoit trop.
- Il étonna extijémement Lef-
bic , lorfqu’il lui raconta tout
ce qu’il venoit d’apprendre. Se-

ratine (e fouvint qu’elle avoit
crû voir G ellius auprès du Te m-
ple de Venus, où Lesbieôtellc
alloient fouvent le promener.
Il» faut , dit-elle, qu’il fût ve-
nu là pour le deffeinqu’il eût
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hier execuré , Il Catulle 6: vous
ne Veuillez empêché : car il me
fouvient , continua-r-elle , que
croyant avoir été apperçû , il
fe cacha derriere desïarbres qui
le déroberent à ma vûe. Lef-
bie ne pouvoit le lalTer d’ad-
mirer Ion bonheur qui avoit
conduit Catulle fià repos pour
la fecourir dans un lleu , où fe-
lon routes les ap arences il ne
fe fût iamais avi é de la venir
chercher. “Licinius prit fur cela
l’occalion de lui parler en fa-
veur de fon ami, 86 il lui dit
tam de chofes touchantes ,
qu’elle commença à ne le plus
contraindre, à: qu’elle lui avoua
que Catulle étoit entierement
juûifié dans fan efprit.

Je fens même , lui dit elle ,
yue je le plains plus que je ne



                                                                     

2go .Lss Aucuns ldevrois: ô: je ne refufe de le
Voir , que parce que je l’aime
avec trop de paHion. Quelle,
maniere d’aimer l s’écria Lici-e

nias. Vous l’aimez 3 cependant:
il fe meurt de douleur, parce
qu’il fe croit haïaôovous refil-1
fez de le voir pour ledétrom-
per ôt pour lui rendre la vie. Ali!
Madame,vous ne l’aimez point ,
ajoûta-t-il. Plût aux Dieux , réw

on“dit«elle, que vous enfliez dit
ra vérité. Mais- ,hélas ! j’ai une

paflion violente“qu ma raifort
condamne 8c qu’elle ne (gantoit
étouffer. Je ne fuis point ailez
lâche pour m’abandonner aux
tranfports de mon amour , ni
airez forte pour y reûfier. Je le
combats fans celle , je ne le fui:- 
monte jamais; ôt jen’ai qu’au-.

tant de yegtu qu’il m’en
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pour me remdr’e la plus malheu-
reufe de toutesles femmes.

Licînîus voulut lui répdndre

ô: lui perfuader qu’une vifne
qu’elle rendroit à Catulle ne
bleiTeroit point la plus auûere
verruzmais elle l’interrompir ,
ô: elle le pria de ne lui en plus
parler. Non , lui dit-elle , je
nele verrai point , je me feus
trop foible pour m’expofer à
une I entrevûe avili dangéreufe
que celle-là. Cependant ,I ajoû-
ta-t-elle en rougill’ant , je vous

permets de lui dire pour le
confoler , tout ce que vous
croirez propre à cela z à: je con-
fens que vous lui appreniez mes
foibleH’es, poutvû qu’il“ vous

promette qu’il ne me verra ja-

mans. .Licinius ne la puffa pas da-
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vantage. Il crut en avoir airez
gagné , il alla premptemcnc
trouver fou. ami , qui durant
fou ablence s’était abandonné
à des rêveries à: à des penféea

fort trilles.
Sératine à la priere de Lef-

bîe avoir été]: trouver peu
detems après que Licinius fur
parti: mais fait que dans l’état
où il étoit il trouvât la l’alim-
de plus agréable, fait qu’il crût

que Lesbie avoir befoin elle-
même que fou amie ne lalaif-
fât pas feule , il pria cette bel-
le fille de retourner auprès d’el-
le, ô: de lui infpirer pour lui
des feurimens moins cruels que r
ceux qu’elle avoir.

Catulle étoit donc feul ; ô:
Licinîus le trouva ap nié fur
Un: table qu’il avoir air mer:
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Issus a u

ne CATULLE. Liv. VI. 2;”;
ne auprès de (on lit. Il rêvoit
Il profondement, que (on ami
étoit ains auprès de lui avant
qu’il l’eût apperçû. Ah! mon

cher Licînius, lui dit-il lorf-
qu’il le vit , que vous me faites
de plaiûr de me venir retire:
de mes trilles rêverieslôz que
«je vous plains d’aimer un mal-

heureux comme moi , qui ne
fçauroit vous entretenir que de
chofes aH-ligeantes! -

Licinius , tandis que Catulle
lui parloit ,-avoit jettc’les yeux
fur des tablettes , où il avoit
vît quelques Vers écrits. Je ne
fçai , dit-il en les prenant ,l fi au
contrai-me je ne dois pas m’eüi- .
mer heureux d’être ami d’un

homme , à qui (on malheur
même fait dire de li belles cho-
ies. L1 relut enfuira çes Il“;
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gui étoilent écrits fur les Ta;

bleues. .Adfeipfum. Catin. 76.  .-
’ k

S I qua recordanti benêfaâîapriora rompra:

homini , quumjè cogita: 4121m; z

  Nec fanâtam violaÆfdem , nècfædere in alla

Divûm adfallendos rumine abufum humines-c

Multaparata manentin longa marte , Catulle,

Ex hoc ingrate gaudia aman: tibi. ’

Nam guqcmque flamines“ benê wigwam au:

clivera payimt ,

Zutfacne: hue à le diôfague ,faüaguefm;

Dmnia qua ingratæperierunt creditamenti.

guar; jam te car ampliu: «crade: .? L

Qui: te ultimo OJÏÏImu, taque i/iinc Igfque

reduci: P
Et,.Dfi:inviti:,dç/Ânix.e]è m; l
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,1 MITATION DU LATIN.

S’Il cil rirai ce qu’on dit que les cœurs ver-L

4 tueux - eil Trouvent de leur vertu la. récompenfe en eux ;
il Et qu’un doux fouvenir du bien qu’on a fçû faire ;
. Satisfait tôt ou tard l’homme droit 8: üncere ;
HL Que de plaifirs, Catulle, 8c que! bonheur un

. Jour ,u T e doit faire goûter ton malheureux amour!
1 Combien as-tu [cuffat de refus , d’injuüices ,

Combien’d’emponemens, 8: combien de capriç
ces .

u Quels bien: nÎas-tu par faits , quels foins n’avtu
pomtpns 2

Soins trop mal reconnus par un cruel mépris !
Mais pourquoi déformais 1’ accables-ru toi-mê-

me .
; Détèfie qui te hait, .8: n’aime que qui t’aimç.
’ D’un inutile amour brife les trittes nœuds,

Dans ton cœur trop üdele allume d’autres feux 5
- Er contre l’inhumaine à qui tu n’as fçû plaire,

V Appelle le fecours d’une julie colere,
lAinfi les Dieux en vain contre toi s’uniront ,
IAvecque ton amour tous tes maux finiront ,
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Dwîcîle dilongumfubitd laponne amoraux;

Dijîcile ejf : un)”; hoc qui tube: , ejicicu.

. ” Unafalu: hoc a, hoc a]! 21’in pegîciendumq

Hocfacie: ,jive id non pote ,fzve pote.

0Dii,jinjlrum a]! nifereri, oui/i guib!“ W *
. Emma? jam ipjiinmone tulijii: open; : I

Me ajkicite : Er , ji vitampuriter ogi
Eripite [une pgfïm ,perniciemgu; mm.

Quæ mihi fubrepen: imo: , ut torpor , in au:
Expulit ex “nipa”: æthias.

Non jam illudquærowomrdutmediligatilla;
du: , qnod non pagi: a]! , elfe pudica nuit.

Ipfe voler: opta, G terrain morbus
Î . ODü,reddite mihocpropietmmm. A
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Je fçai que d’un amour reçû fans reiillance ,

Un long rems a trop bien établi la puiEance.
Nlimporte , combattons, on peut tout ce qu’on

veut.
Lorfque pour le guérir,on fait tout ce qu’on

peut. 1’i .Cefibns d’aimer enfin; Au mal qui nom pellette,“
Un génereux dépit et! l’unique remede.

Et vous Dieux toutpuirfans, li touchés par me
pleurs,

Vous d’aigle: quelquefois [malaga ne: male

heurs , “
Jette: fur ma mifere un regard favorable,
Et de tous le: Amant fauvez le moins coupable;
Purge: mon trille cœur d’un fumelle poil’on ,

Qui polfede me: feus. qui trouble ma (raifon,
lnfenlible aux plama tout me bleue 8c m’ennuyeg
Je paire dans les pleurs ma languiifante vie;
Je ne demande plus . que m’aimant à (on tour ;
La Cruelle réponde à mon ardent amour.
Cet heureux rems n’eft plus , am: ingrate &le-j

gere ,
on ton ûdele Amant ne fongeoit qu’à te plaira
Non , je n’afpire plus grands Dieux à l’enliâme;

rupin feulement à celle: de l’aimer,



                                                                     

3:58 «tu Aucuns
Au-dcffous de ces Vers; Lîcî-g .

gins trouva encore ceux- ci.
.JÀ 

In Lesbiam. Carm. 7.5,
I

HUC dîmer; adduèîa rad, mec: Lambic, culyi,’ .

à Algue je qËicioperdidit ipfapio .- V
. ,Ut jam nec bene pelle queam tibi , ji optimajz’a: à

Net: demi-ère amure, omnizjfaciu,
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IMITATION’ DU LATIN.

D leu: Iquel et! le charme fataî,
1 Quim’attache à Lesbie .?
Quand elle quitteroit mon no heureux Rival.“
Je n’publirois jamais qu’elle lui ut unie; ,
Et quand l’ingrate -, helas’. m’arrachcroit lavic!

Je ne lui voudrois point de mal.
n

- Catulle a tès que fon ami
eut achevé e lire ces Vers,
voulut renouveller les plaintes
qu’il avoit coûrume de faire
contre Lesbie :.mais Licinius
l’en empêcha , en lui redifanr la
converfation qu’il venoit d’aa
voir avec elle fur fan (bien Cet
Amant aŒigé en fur fi furprîs ô:
û fatîsfaît , que l’excès de (a icite:

fit un (on confîdérable à fa faux

té. Il embraITa Licinins avec
gant d’empbrœmeçt a ilfe jazza,

. 1)
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hors de fan lit avec tant de pré-
cipitation pour aller voir Lef-
bie , fans fonger qu’elle lui avoit
faitdéfendre de le prefemer de-
vant elle , que l’appareil qu’on

v avoit mis fur [a blefïure tom-
. ba, ô: qu’il perdit beaucoup

de (emg. .L Il e11 vrai que cet accident
n’eut aucune fuite fâcheufe ,
6: ne la fatisfaâion d’ame

. oùi fa trouva enfuire , avança
beaucoup fa guérifon. Il fut
même en état de marcher ,

lûtôt u’on ne l’efperoit; 8c

entant ien lui même fes for-
ces ,.il n’attendit pas la permit-’-

fion des Medecins pour quitter
fa. chambre. Il en fortin un jour,
que Lesbîe , sui ne croyoit pas
qu’il fe portat â bien, étoit
une 59:11. du! un. Petit bai!



                                                                     

DE Camus. Lw. IV. 261
qui étoit à côté d’un des jar-

dins de (a maifon.
Comme Catulle étoit pour

’ lors aux fenêtres de fa. cham,-
bre , il vit paffer Lesbie, a: s’é-
tant fait habiller le plus promp-
tement qu’il ut, il alla dans
ce bois oùi avoit remarqué
qu’elle étoit entrée. Il n’y fut pas

longtems fans la trouver. Elle l
5: un grand cri l’orfqu’elle l’ap-

perçût, à: elle voulut“ tourner
d’un autre côté: mais,ill.’en em-

pêcha en fe ferrant à [es pieds ,
Me fuyez- vous, lui dib-

il, Madame? a: Voulez- vous
me refufer le laîlîr de vous
voir, que la. ortune m’ofïœ
malgré vous ? Hélas l ajoûta-
t-il en foupîrant , n’ai-je point
encore allez Touffe“ de maux,

“ë: n’en ai. je pas encoçe anima
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foufii-rir ? Ah !- Catulle ’, s’écria

Lesbie enlc relevant: , 6c en mu.
giflant , que faîtesvous, 6c à
quoi m’ekpofcz-vous f ’

. Helas! lui dit-il , je ne vous
verrai peut-être de mal vie : car
enfin je ne fuis pas affez té-
méraire pour efpercr de vaincre
vôtre cruelle venu. C’elî ici
la derniers fois que je pourrai
vous parler. Ayez la bonté (le
m’entendre : Soulfrez que Je
Vous dife , que malgré vos
rigueurs, malgré vos infum-
ces ,8: malgaé les. réfolutions
que, je prenois de vous haïr , je
vous ai toujours, aimée, 8: je
vousaime encarta. avec plus de
pallier! que je n’ai jamais fait.
; SouErcz vous - même, dit
Lesbic en l’interrompant , ne
je vous quitte, Mous mîal a



                                                                     

DE CATULLE. LIV. IV; 26; o
dire des chofes que je ne dois
peint entendre , ô: que je n’aura
rai pas la force“ de vous empêh
echer de dire. Vous voulez me
quitter , reprit -il , vous me
haïffez donc, injuffe- Lesbie ,
vous me haïfTez, ô: qu’aîLje

fait pour mériter votre haine?
” Il fe tut après cela. Er Lef-
bie demeura long-terris fans
parler, en le regardant d’une
maniere (î tendre ô: fi pallion-

fnée , qu’il en fut tranfporré , &
qu’en fe jettan’t encore une foie

à fes pieds : Non , vous ne me
haïfTez pas, dit-il î mais que!
plaiür prenez-vous à me défef-
glu-«par votre cruel menace?
q’ clas ! lui répondit-elle, vous
ne connoilïez que trop mes feu:
tîmens, ôt vous devriez m’a,
pagne; la honte de 163 expliiq

suer;
æ4-... A
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J’avoue , rependit Catulle , que
Je commence à connoître que

“ vousm’aimez encore. Mais au
nom de tout cetamour, qui ne
fervira peut-êtrequl’à. me ren-
dre plus malheureux, accor-
dez moi le plaiûr de vous en-
tendre dire encore une fois que
vous niaisiez. Qu’exîgez-Vous

a de moi, neprÎtLCSbîe .7 ne vous
fume-.11 pas d’avoir furmonté
les obüacles que mon devoît
vous o pofoit?ne vous ram:-
il pas l’avoir vaincu? Vou-
lez-vous. en triompïaer? Vou-
lez-vous. m’oblige: à vous faire

unaveu qui me rendra indigne
de vous: Î Puifque vous m’ai-
,mez,vous devez aimer ma gloi-
re; a: au lieu de fouhaiter que
je vous faffe voirtoure ma foi-

’ bielle, vous devez m’aider à la

sachets



                                                                     

’ DE CATULLE. Liv. IV. 26;
cacher. Quelle honte pour moi
d’aimer un autre que “mon
époux l quelle honte pour vous
d’aimerune femme criminelle 1-

Et qu’a donc de û criminel ,
s’écria Catulle , ce malheureux
amourque vous avez pour moi Ê
Vous m’avez aimé avant que
vous connulIiez Cinna. Les dei;
tins vous ont forcée à l’époufer:

vous me croyiez inlidele g vous
. vous arrachiez à moi malgré

vous z je me fuis juüiûé, mon
innocence a paru : n’efbil pas
juftelque vous vous rendiez à

moi ï lNon, répondit-elle , ie me
fuis donnée à Cinna; 6c je ne
dois aimer que Cinna. Cepen-
dant puifque vous lefouhairez ,
je mus avoue que je vous aime.
Vous occupez tout mon cœur ,

Tome Il, Z
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3:66 Las AMOUR:
«vous n’en avez jamais été banni;

javous-aitoujours aimé,&jefcns
que je vous a1mera1 toujours;
mais je ne bifferai pas de vous
fait avec autant de foin , que â
je vous bâtirois. Contenrez s
vous de l’aveu que je vous fais;
reditesè vous pour moi à tout
moment , f1 vous le voulez, ce
que je viens de vous dire : mais
ne me demandez pas que je
graus le redifc jamais.

Non , Madame , reprit C36
tulle , non vous ne m’aime;
pas. Quoi! vous aurez la force
de me fuir î Oui , Catulle , ré-
poudit Lesbie, je vous aimerai
tou;ours , ô: je ne vous reven-
rai jamais. Ne me dites rien ,
.continua-t-elle , pour combat-
tre mes réfolutious. Il n’y a rien
gui [mi-(Te les ébranler: a: il fau:
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même vous refondre à me dire
:ici le dernier adieu.

Helas ! s’écria -.t-il, quelles
cruelles paroles me faites-vous
entendre? concevez-vous bien

.tout le défefpoir où vous me
jettez? j’étais moins à plaindre

,de ne vous pas voir lorfque
je croyois que vous me bailliez.
Mais le plus terrible de tous
les maux , c’en de fçavoir qu’on

ce aimé ô: de n’ofer voir qui
nousaime.

Vous n’êtes pas feu] à plainâ

cire, dit Lesbie, je feus tous
les maux que vous fautez , 6c
j’en feus peut être encore de
plus violens. Mais il faut cé-
der à nos trilles deüinées; il
doit vous quire que je vous
promette de vous aimer toû-
jours. Oui, je vous aimerai:

’ ’ Z ij
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268 ALES AMOURS”
mais li vous vous obüinez à me
Voir malgré moi, je vous dé-
clare que je ferai tous mes cf:
forts pour vous haïr.

Catulle ne réfiüa plus à Lef-

bic. Il lui promit tout ce
qu’elle voulut; ô: après s’être

dit l’un à l’autre mille chofes

tendres, ils fe féparerent en
pleurant , réfolus de ne fe plus
Voir. Lesbie alla chercherSé-
ratine pour lui apprendre ce
gui venoit de lui arriver; a:
mulle retourna dans fa cham-

bre où il trouva Licinius qui
l’attendoit, 8: qui par le dèf-
ordre 8c par le trouble où il
le vit, devina une partie de
ce ne je viensidc rapporter.

Ici CH: difficile de faire com;
- rendre l’état où étoit Catulle,

En .douleur ô; la joie paroif;
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foie’nt également dans fes yeùx,

encore tout baignés de pleurs 5*
6c on ne fçauroit dire laquelle
de ces deux pallions étoit. la
plus forte dans fou cœur. Il
étoit li tranfporté, qu’à peine

s’appercevoir - il que Licinius
étoit avec lui : il n’y avoit ni
ordre ni fuite dans front ce
qu’il difoi’r. Lesbi’e l’occupoit

enrierement , il ne pouVoit par:
le: d’autre chofe.

Avez.vous jamais vû , clifoir-
ilà fon- ami, un homme plus
amoureux que moi .? Avez-vous
jamais vû une pafIîon plus con-
fiante quela mienne? car enfin
on en croira tout ce qu’on vou-
dra; mais je puis .VOus amiral:
que je n’ai pas ceflé un feul
moment d’aimer Lesbie. Mon
amour s’eft quelquefois cachéà

Z iij
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moi-même; quelquefois je l’ai
crû entierement éteint; mais
lorfque j’ai“ voulu m’éxaminer

avec un peu d’exaâitudc , j’ai.

trouvé qu’il étoit toûjours
auflî violent à: auHî tendre-

que lorique, j’ai commencé-
d’aimer.

Ac! quemdam de Lesbia. Caïn. tous

CRedir, me 12922:1er men maledicere vitæ,
Ambobu: mihi qua: carier a]! oculi: a

Non potai , nec z pojèm, tam perdite amurant
Sedtu cam apporte omnia monjirafacis. “

.IMITATION DU LATIN.

T Rahî, perfécu té,
Malgre les vains éclaçç ’ ou mon cœur «a

porté ,
J’ai toûiours adoré Lesbie :

Si je [avois haïe,
Pourrois-ie en ce moment ,
L’aime: ü tendrement.
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Pendant que Catulle n’êtoîf

rempli que de fou amour , Lefs
bic faifoit réflexion à l’état oùî

elle fa trouvoit, ô: aux fuites
fâcheufes que pourroient avoir’
(a dernieres avantures , s’il ar-r
rivoit que (on mari les ap rît-
far d’autre que par elle.A Il:

’ Qui écrivit donc tout ce qui:
s’éroit’pafTé , à! elle fît amin-’-

fôt partir un de“ [es efclaves-ï
pour porter falerne; l H

Cinnat étoit foui de Rome.“
pour des raifons que je vais dire,
6C il avoit pris un“ chemin“- dé;

tourné pour fe rendre à cet-
te maifon de campagne où il
fe pâliroit des chofes fi peu or-
dinaires : ainlî l’efclave chargé

des lettres de Lesbie ne le -
trouva point.

.Céfar qui avec beaucoup de

’ Z iiij
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.272’ [zsAMOUR s
vertus ô: de grandes qualités
avoit auHî beaucoup de vices
ô: de deffauts,jouiffant dans
les demietes années de fa vie
d’une tranquilité que fou hu-
meur inquiéteôt ambitieufe ne

.lui avoit point encore laifTé goû-,
ter; 6c fe trouvant Maître ab-
folu à: paiûbple de tout l’Uni-
vers, s’étoit abandonné à fes
paŒons avec d’autant plus de
liberté, qu’il avoit plus de
moyens de les fatisfaire. Il a- .
voit accepté tous les honneurs
que la Batterie lui avoit offerte, A
(Sc-il n’avoir pas même refufé

ceux que les Romains ne zen:
doient qu’à leurs Dieux.

Le Confulat perpétuel joint
à la Dié’tatute , les titres d’Em-

pereur 8! de Pete de la Patrie,
[on liège élevé dans l’thuelÎt-e,
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8C fa fœtus placée avec celles-
des Rois , n’avoient pas quià
fon ambition. Il s’étoit fait
faire un trône d’or dans le

. Palais; il avoit feutier: qu’on
lui confacrât des Temples 8c
des Autels; il avoit fait met-
tre fes Images au même rang
que celles des Dieux, 8: il 3--
Y oit renvcrfé dans la dif’rribution

des Dignités ô: des Magiftra-
turcs les anciennes Loix, ô: les
Régles obfervécs de tout rems.

Comme l’amou’r n’avoir pas

moins de pouvoir fur lui que
l’ambition , il n’avoir pas moins
accordé à fes plaifirs qu’à favav

nité. Il avoit en une infinité de
.Maîtrelles, 6c il avoit réfo-
lu d’imiter quelques Princes
barbares, qui par un ufage env
ziexcmentecomraire aux Loi»
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Romaines , épeuroientpluüeuw
femmes enmême’ rems. .

HelviLæ Cinn’a étoit Tribut?

du peuple, lorfque ce crui-
cieuac defî’einnentra’x dans efpri:c .

du DiEtÎateur. Il l’envoya cher-

, cher quelques jours avant que
de partir pour’a’ller en Efpagne ,

oùily avoit CHCOEÇ des: tettes
du parti de Pompée qu’il vau-r
loir détruire. Il lui expliquæ
fes intentions , a: il lui lama.
uneILoi’, toute diâée’, qu’il luiE

ordonna de publier durant fort
abfënce; Il étoit.portév par cata
te La?a qu’il feroit permis ès.
Céfar dépoufern autant de fem-V
mes-y, à: de telle qualité qu’ilÎ
lui plaïroît , afin qu’il pût kiffer

des Succechurs de 12m fang èr-
là Républiquer

l Il y a apparence que: cette
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Loi étoit faire particuliere-
ment à caufc de Cléopatre,
qu’il aimoit éperduëment, 6c

. qu’il avoit fait venir à Rome ,l
’d’où il ne l’avoir renvoyée qu’a-

près l’avoi’t accablée de bien-

faiïs ô: d’honneurs , 8c après a-r
Ï voir confirmé la permiflîon qu’il

lui avoit donnée d’appeller de
Ion nom le fils qu’elle difoît”
avoir eu de lui ,quoiqu’ily eût.
fort peu de gens qui omirent
qu’il en fût le pare. On le croïoîts

f1 peu ,’ que lorfqueMarc-Antoîv ’

ne allural en plein Sénat après
la mort de Céfar , que Céfar
avoit reconnu ce prétendu 613 ,.
on “aira d’impofture tout ce,
que dit Antoine , 8c on fe mec-n
qua d’Opius qui fit un grand li-
vre pour prouver que le fils que l
Cléopatre attribuoit à Céfas J,
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n’étoit point de Céfar ; comme

li cette fu-pp-ofition eut eu quel--
que apparence de vérité , ô:
qu’il sur été befoin d’en d’é-

tromper les. efp-rirsd ,
Helvius Cinn’a , à qui , com-r

me je viens de dire, Céfar mit
entre las mains cette Loi fi é-
trange , ne put fa“ réfdtrdre à la

publier. Il la trouva fi odieufe ,
qu’il aimât mieux s’ex’pofer à

l’indignation du D’iâateur ,- que

de démentir par une complai-
fa’rfde balle a: indigne d’un Ro-

main , la vertu dont il avoit
toû’jouïrs fait profellîon. Ce-
pendant le Diâateur offenfé du
peu de foin que Cintra ami: en
de le fatisfa-ire, le reçût à (on
retour d’une maniera à lui faire
cop-noître qu’il devoit Grain:
die fou taffentimcm
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DE CA’IULLE. Liv. I’V. 2’77

Il prenoit plaiûr à dire de-
vant lui ô: devant cettefoule
de Sénateurs 5c de Chevaliers
Romains qui l’environnoîcnt
toûjours, que la République
n’étoit plus qu’un nom fans ef-

fet, .6: qu’un phantôme fans
ame; que les gens devoient
prendre gardç déformais à lui
parler avec refpeû , ôt à race:
Voir (es moindres difcours Côm-
me des Loix fouverainçs, 6C que
Sylla qui avoit grainé la D1613:
turc, avoit eu es connoilfang
ces fort bornées.

Des .manieres qui approë
choiçnt û fort de la tyrannie ;
éplouvanterent ,Cinna; enforte
qu’il ne fut pas pLûrôt hors de

charge , qu’il refolutdc quit-
tçr Rome, ô: qu’il partit pour

lLe malts a ce“? maîfoa où.
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étoit Lesbie. Il prit un chemin
un peu écarté ,6: il ne fut point

rencontré par l’efclave dont ï
nous venons de parler. Il ar-
xiva donc fans fçavoir que n Ca-
tulle 6c Licinius étoient chez
lui. Ce dernier s’étant trouvé
dans la cour lorfqu’il defœn-
dit de Cheval , courut l’em-
bralÏer , ô: il lui raconta en peu
de mon tout ce qui s’étoit
paffé depuisquelques jours.

La furprife ô: le trouble de
Lesbi’e parurent aux yeux de
tous. Elle appréhenda . aVec
quelque forte de raifon , que le
féjour chCatulle auprès d’elle “

ne donnât de la jaloufie à un
mari qui fçavoit la paillon

. qu’elle ami: euë pour ceç’
Amant, que la bienféance ne
lui permettoit pas de revoir,



                                                                     

DE CATULLE. Liv.’IV. 279

Catulle ne fur pas dans de
moindres agitations. La Pm-
fence d’un rival heureux lui
caufa des mouvemens qu’il
n’avoir pas encore fends. La»
colere , la douleur, la jaloulîe ,
la crainte s’emparérent de fou

cœur; mais la crainte y fut
la plus forte. La cpnlîdéra-
.tion de Lesbie remporta. fur
toutes les autres idées qui lui
pafïerent par l’efprit; il n’en-

vifagea plus rien que le dan-5
ger où il l’expofoît, ô: il fou-g

halta mille fois la mon.
Cependant Cinnà ayant été

d’abord un peu troublé, fe remit:
il parla àLesbie d’une maniera
f1 ouverte ô: li obligeante, qu’ela
le n’eut plus aucun fujet d’un
quiétude. Il alla enfuite trou-
yer Catulle qui étoit demeugé’



                                                                     

280 ,LEsAMOURs .
dans fa chambre , attendant
avec des impatiences mortelles.
que Licinius vint lui dire ce
qu’il devoit faire.

“Ces deux rivaux qui avoient
été autrefois très-bons, amis ,
fe’ regarderent avec des feuti-
mens biens différenS. Catulle
ne pouvoit s’empêcher d’avoir

de la haine pour Cinna; ô: Cin-
na ne pouvoit refufer à Catulle
une certaine pitié genercufe,
qui fait que nous plaignons
quelquefois ceux mêmes que
nous; nous plaifons à rendre
malheureux. Leur converfa-
tion ne fut pas longue; mais
elle fut tresuhonnête de par:
«Sc d’autre.

Catulle ne crut as devoit:
faire un plus long éjour dans
cette maifon, où fa prefence

Il?
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ne pouvoit qu’êtrefembarraf-
fante, a: pour Lesbie , 8c pour
Cinna. Il partit donc malgré les
infiantes prieres de ce dernier
qui vouloit le retenir pour faire
voit qu’il n’étoit Point capable

d’une jaloulic injurieufe à fa
femme , dont la vertu lui étoit:
trop connue pour être foupçon-
née. Licinius fuivit fort ami, 8c
ils arriverent à Rome où Catul-
le étoit fouhaité de tous les
honnêtes gens qui ne pouvoient:
s’accentumer à ne le point voir.
Il fut v’iIité de tout ce u’il y-

ayoitpour lors de gens illuflres
à la Cour de Céfaf, qui tétnoi-t
guar même qu’il eût été bien

aife que ce qui s’était paire en
Bithynie fût oublié. x

Licinius qui avoit été reçt’ï

du Diâateur. avec des bontés

Tome II. I A; ’
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qu’il n’avoir ofé efperer , fit

inutilement tout ce qu’il put
pour perfuader à [on ami de
rentrer dans les bonnes graces.’
d’un Maître li débonnaire. Le

chagrin que caufoit à Catulle
le malheur de les amours, le
répandoit fur tout. Il s’en pre-

noit à tout le monde; a: il
étoit devenu il mélancolique
a: li bizarre qu’il n’y avoit que
fes meilleurs amis qui connoilï
foient la caufe du changement:
de fan humeur, qui puffent
le fupporter.

Il s’alla perfuader que Il Les-
bie- étoit à Rome, il pourroit
vaincre par fa iperféverance la
téfolutibn qu’elle avoit prife de
ne le plus voir. Il crut que les in.
inflices du Dîàateur étalent les

ligules cules de la termite dg
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Cette vertueufe performe. Ce-

, pendant il eü vrai qu’elle ne
* s’éxiloit de Rome que pour fuît

la vûe de ce même Amant, qui
* imputoit aux autres tous les

malheurs dont il ne devoit ac-
cufer que lui-même. Enfin il
augmenta (î fort l’averûon
qu’il avoirdéja conçuë contre

Céfar; il s’acharne. f1 fort à
le déchirer par des fatyres
fanglanres, qu’il fut condam-
né de tout le monde , ô: u’il
n’eût peutêtre trouvé même

ne qui eût voulu prendre four
parti, (î le Dîëla-teug avoit“

voulu f6 vanger. .
Mamurra qui étoit toûjou’rs

le favori de Gel-avr, partageoit
avec fou Maître le chagrin «St
I3 haine de Càtullc. Catulle
pelclailïoit jamais en repos ,8:

Kari];
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il fax-iroit paraître prefq-ue tous
les jours de nouvelles lux/céti-
ves contre lui. Il ne pouvoit:
foufïrir que le Diâatcur Et tant
de biena cet homme, qui à la
vérité n’était pas parvenu par:

les voies les plus honnêtes du
monde , à cette haute fortune:
où ilétoît. Voici ,felon moi ,
les plus violons de tous les
Vers que Catulle ait faits fut;
se fujet.

In Cæfarem. Cana. 293

QUI: hoc poufl videra, qui; pote]! pain”a

Ni 1 impudicu: Er vorax , Er Ulm!

Mamurram habere quoi comata Gallia

Habebat unüum , Gultima Britannia: à

Gina de Romule hæc vîdebi: 6’ fera?

Es impudicux, Er vorax , 6* alea.

Et ille nunc fuperbur, bfupedïuen:
Permkulabiz omnium cubiîia Q

«-..- .- b
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IMITATION DU LATIN.

Uoi ! l’IiJe des Bretons , les Gaules, tout
- l’Empîre,

’Aux dépenfes que fait l’infâme Mamurra r

A peine pourront fuma .?
Toûjours de nouveaux bien: .Ce’fàr l’accablera y

Et Rome le fouffrira f i
0 vous! dont jufqu’ici l’indigne patience,

Du Maître 8: de il’Efclave a nourri l’infolence ,1

Romains , faibles Romains ,
Vous , êtes déformais les derniers des humains;
Le fuperbe Céfar rogne dans vos familles:
Il vous ôte à [on gré vos femmes 8c vos filles z

Romains quiles voiez,.& qui le permettez ,
Vous nemérîtez pas te nom que vous portez.
Et toi Céfar toûjouzs fuîvi de la victoire , l

Quand ta foie témérité

Des farouches Bretons a fournis la fierté), L
N’allois-tu chercher que la gloire
Chez ces peuples cruche
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Ê? alluda: câlumbu: , au: Adoneu: .?
62m: de Romule’hoc vidébi: Crfere: 3’

Et impudicus , 6* rama: . 6’ hellqa.

E071: nomine , Imperatar unice,
FuijPi in’ulrima Occidentirinfula,
a: ifia vojïra a. .’. a;

,Ducemie: camejfet , aut treCenties .5
Quid a]! .’ au hacjiniflm liberalita:
“Parùm expatrawîl .? an .parùm Iœlluatw ç]? 3’

Panna prima lancinatæjîmt bond :

Secundapræda Pantin: ; inde renia
Hibera, quamfcit Er mais dunfer Taguy.
Hum Galliæ riment, timent Brirannic
Quidhunc malum forai: .9 aut quid hicpozej? ,4
’Nlji M611 Maure patrimonid î

Sam nomine , I mperator unice ,
V En“) pnequcæcrdidijîi amuît?



                                                                     

DE CATUEEE Liv. TV. 28T

Inféurafors inconnus au réac des mortels? I
Tu cherchois plutôt leurs richeKes .

Que ta prodigue main répand fur cent üateurs ; »

Qui de ton vain pouvoir lâches adorateurs ,
Font tous les jours pour toi de nouvelles baEeIfen

Sinii’cre libéralité, -

Qui des dépouilles des Provinces ,
Et des tréfau des Princes ,

Enrichi: un üatteur àce prix acheté l
Les richeffes du PonItv,.du Tage 8c de l’Ibere ,
0m en le même fortque les bien: de ton Peœ ;ë
Quiet: vains ajuRemens, en prefensfuperHus ..

Ta main à d’abord répandus.

“ Romains , qu’attendez-vous encore .1

Que vous-mêmes il vous devore 3
O trap heureux Romains!

Si quelques favorables mains e
Du Gendre 8c du“bean--Pere ,

(hurleurs fiera de’batsavoientpû vous défaite!

I Plus ielîs ces fatyres contre
Çéfar, lus j’admite la liberté

gnaf: - canoient les Poètes de:
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fan rems, 56 ’la patience du

rempiler Empereur du monde.
-l (embla qu’il eût entrepris de

lamer 6c de confondre Catulle
à force d’honnêteté. Il lui en
fit faire delî, grandeS’après que
ces derniersVer’s eurent, paru“ ,

qu’enfin Catulle fe rendit à
tant: de généroficë, 8c qu’il alla

avec un repentir très - üncére
le prier de lui pardonner fes
égaremens.

Cefar lui rependit avec ram:
de bonté , que [es plus grands
ennemis ne ment s’empêcher
de louer fa c émence. Il ne par?
dit depuis aucune eccalîon d’o-
bliger Catulle. Ce fut à fa cons

V fideration qu’il écrivit à Cintra,

a: qu’il le pria Il obligemmenc
de revenir à Rome , que Gin-1
ga ne put s’en défendre. Mais

’ Catulle
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Catulle n’en fut pas plus heu-
teux ; car Lesbie. ne Voulu, I
point accompagner Ton mari

en un lieu oùelle fçavoit qu’el-
le ne pourroit s’empêcher (10’ .

voir fan Amant. - ï
Cet Amant malgré les hon;

meurs que lui falloit le Diâaâ-
fait, étoit le plus infarruné
des hommes , lorfqua les terri-
bles révolutions qui caufcrentl-
le malheur general , ni dura)
li longtems, firent fan onheur
garriculier- de la manicre que“
je vais dite- AutamÎ que Coût: ,
avec les performe: pavées étoit

  honnête , civil a: moderé, au.
une il étoit fuper-be au arro-
gant avec le public: de forte
que fi d’un côté il gagnoit:
quelques affeétions articuliea-

wtes , de l’aune il saunoit la: ’

Tome IL B h
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haine 6c l’indignation gemmule.1 ’

« Le euple commençoiçà-fe
laffer e [a domination , 6c tous
les jours il arrivoit quelque
avanture, qui faifoit voir que
les Romaivns- ne fouhaitoient
autre, chofe que de nouveaux
remuâmens.. On.- trouva ces

’ mots écrits au deITous,,de’ la

liatue« du fameux Brutus ,7 qui
avait chafïé les Tarquinsi:.-PMt
aux Dieux que tu véctgüè-uncore.

-- Ce qui acheva de ruiner eu-
tierement Carat dans lÏefprit de

v tous les (Si: oiens , fut leibruit
qui Courut i algrs , qu’il vouloit

v fe faire couronne: Roi de Ro-
me, ô: l’arrOgance; aveclaquelle
il»reçûç le Senat. Tousles Pe-
rçs. confcrits alloient le trou-
ver en corps avec les chrers
lapins avantageux. à: la glus
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glorieux pour lui qu’ils avoient
pu s’imaginer. Il étoit anis de- ’

vànt le Temple de Venus, 6c
iIine releva point pour faluer
ces anciens Maîtres du monde,
qui étoient accoutumés à Voir

les Rois leur faire la cour. Cc
procédé parut d’autant plus

’ étrange , queluî-mêrne un jour

qu’il pafÏoit en triomphe devant
le (iegeldes Tribuns , ayant re-
marqué qu’un d’entre eux ne
fe levoit point , il. en avoit été
fi butté, que s’adreffant à ce
Tribun :Ote-moi donc, lui dit-il
avec indignation , le rang que
je tien: dans la République; Pon-
zius Âquila, paf/qu: tu ne veux
pas me rendre 1’ [tanneur que tu me

dois. . A Àl Quelqùes -’ uns ont cru que
.Comelius Balbus avoilta’âmpêé



                                                                     

a” Lois Au aux:
çhé Cafar de fe lever .: d’au- ’

-,tres ont dit au contraire , que
Trebatius l’ayant averti qu’il
le devoit faire, avoit été re-
gardé de lui avec un îlvifage
qui marquoit le peu de fatisfac-
mon“, Fine lui donnoit une fin-
çerité 1 contraireà fan orgueil,

Quoi qu’il en fait , cette ac-
;tion’ a: ces bruits qui faré an-
gloient en ce rems-là , 0b ige-
arent ceux qui cabaloient fecré.
remena: contre lui , àfe raiïem,
obier, a; à précipiter leurs ré.
folutions. Soixante Senateurs
en Chevaliers Romains confpic;
retenu: enfemble. Camus a: Bru;

I tus (e déclarerent les chefs de
l’entreprife , qui fut enfin exé.
entée dans le Senat de la in»;
nier: que tous les Hiûorîcns le

racontent. Ï
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in! CATULLE. 11v; IV. 293z
Les Romains qui commem

çoient à hait Cefar, remirent!
après fa mort réveiller l’affec-

fion quîils avoient eue pour
fui. On rendit à’fa mémoire?
des honneurs extraordinaires,
Le “peuple après avoir aŒfté’

aux pompes funebres ,«qnî fe fî-

, rom dans le Champ de Mars ,1
courut avec les Hambeaux dà
huchet aux maifons de Brutus
& de Camus , où il voulutmev

. trek feu, 8: d’où on eut tou-
res les peines du “monde à la:

repouffer À .. Comme les plus animés s’en,
’ retournofent, ils rencontrerenc

HeivîusCinna qui pâtiroit par
bazard dans. la me , 8c l’ayant

’ pris pour Corneüus Cînna fâ-

meux Orateur, qui le jour
précédent avoit parlé en puà

. aniii.
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blic contre Cefar avec une veâ
berneuse extreme, ils fe jet-
terenr fut lui ,“ôc après l’avoir

égorgé, lils le déchirerenr en
mille morceaux, ô: ils porte-
renr fa tête au bout d’une lan-
ce par toute la Ville.

I Ainfî mourut par une des plus
étranges avantures du monde
le mari de la belle Lesbie , qui
reçut la nouvelle de cette mort
û extraordinaire, avec routes
les marques de douleur polli-
bles. Elle ’vînt à Romegoù elle

rendit à la mémoire de Cinna
tout ce qu’on pouvoit attendre
d’une performe 2mm raifonnaq
ble 6c auIIi vertueufe qu’elle,

étoir; “ 1Après que les jours dellînës

au deuil furent panés, Catulle
quitn’avoit olfé lui parler d’a:

ce



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV.»--- 295  I
bord de fou amour, ne fc coma

’ traignit plus, 6c il. lui donna
tous les témoignages de paHîon “ l

dont il put s’avifer. Il y a ap-
parence qù’elle y répondit ,w

comme il fouhaitoit. : car on
dit qu’un jour lorfqu’îl ferroit

de chez elle , ayant. rencontré
Ion cher “Licinius, il lui dit.
ces Vers.
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a

lmgLesBiam. Cm rag.-

SIquîc uam c ido ne, a tartrique obi it un un
Inquaranti ,uing/E rutila anima paît-1?. q

gutte hoc ejlgratum , no i: quogue caria: un) .-
Quodte reg/lime Lesbia m cupide.

Rejütui: cupilo , tuque inferanti ipjà refèr: te
Nobir .- â lurent c idiote nard !

Qui: me movivitfelicior , aut rugi: a]! me
Optandu: vitæ: , dicere qui: potait u

IMITATI’OIN DU; LATIN;

S Izjamaî: quelque bien ardemment fouirai“! g: v
D’un mortel qui s’en en: flatté , - l

Contre toute apparence
L Fit la felicité , ’Et paH’al’efpe’rance 3.

Cleïtl’impre’vû bonheur ’

Que l’Amour me renvoie. -
Venez tendres plaiürs, venez charmente joie;

Plus que jamais occupe: tout mon cœur-
Je letrouve enfin ma Lesbîea;

Elle fe rend à ma collante foi ,
Et nul mortel plus glorieux que moi ,
Ne peut gaffer une plus douce me.»

. a]. .-----



                                                                     

DE Gueux. Lw. IV. 297
Je crois que Lcsbîe f: trou-

vant enfin mamelle de [es Vo-.
lourés, époufa Catulle.“ Da
moins il femblelnous l’ap’ ren-

dre lui mnème par ces ers,
qui font les derniers qu’il .afaits
pour elle.

id Lesbîam. Carm. 107:”

JUcundum , men Vin, mihiproponi: amortir!
Hum: rag/tram inter nor, perpetuumque fore:-

“ Dû magni, fuite , ut verëpromittere quît:
Argue id jincerë dicat, Cr ex anima.

Ut lina: nabi: and roducerc vitd ,
I Alternum hoc jhnéîæfædür amü’it’îàù .

IMITATIÔN DU LATIN.

Q un“. de Ta noire envfe
Je ne dois plus craindlfe lestraits;

Quoi? mon bonheur ne finira jamais l”
De faims nœuds uniront Catulle 8: fa Lesbie ;:
F. t nos feux durerontautant que notre vie.
PuilTe un heureux effet répondre à nos foukaha,
Erpuillîons-nous goûter une éternelle paix-l.
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Il y a apparènce. que Scratinc/

ô: Licinius fuivirent l’exemple v

de Catulle .6: de Lesbie, 6c
. que ces quatre perfonnes dçnt
le mérite étoit fi connu de tbut

Je monde , ne trouverent plus
d’obüacles à leur bonheur.

MN.

a  .



                                                                     

APPROBATION; .a
ÎA x lû par ordre de Monfeigneur
le Chancelier , les Oeuvres de, M.

de la Chappelle, 84 j’ai cru que le
.Public’ en verroit l’ImpreHion avec

plaint. Ce 2 3 Juin 1 7 12.

’- FONTENELLm

PRIVILEGE DU ROY.

L O U I S , parla grace de Dieu;
Roy de France 8c de Navarre: A -

nos amez 8: feaux Confeillers les Gens
nanans nos Cours de Parlement, Maî-
tres des Re uêtes ordinaires de nôtre
Hôtel,Gran Confeil,Prevôt de Paris;
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans
Civils ’, 8c autres nos Jui’ticiers qu’il

appartiendra , S A L U T, Nôtre bien
amé FLox 1mm; DELAULME; Im-

- primeur-Libraire à Paris, ancien Syn;
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d’île de f5 Communauté, Nous ayan?

fiait remontrer qu’il fouiraiteroit comi-
n’uer àsimprimer ou faire imprimer 865

rhumerai: publiC’ks Meurs de Tibul-
in? de Catulle drift-«r aida Chacp’elk,
les Lettre: de’RogH Rab’utin , omra

. 4.935415 , 0’ fan-Hijloire ens-ab’regé de.

Louis le Grand ,.s’il-Notw laifeit lui:
accorder nôs Lettres de. grivilegey:
in ceneeeüàires. A.» C ES C A. U-
SE Sï, voulant traiter favorablement
ledit Expofant 5. Nous lui avonsper-

“mis 86 permettons par ces’Préfentes“,

de réimprimer. ou faire réimprimer“
lefditæLivres ente-l: volumes , Terme, i
margeycaraft’eres , conjointement ou:
(égarement ,85 autant de fois-que boni;
1’111 femBlera, 6c de les vendre, faire

.vendre , de débiter par tout notre
Royaume pendant. le tems de douze
années conféeutivese, à compter du-
’our de Fe: iration defdirs pœcedèns.

l rivile a; sifons defehfes à toures;
fortes e Pertbnnesde’quelquè qualité
8c condition quelles roient , d’en-
întroduire d’imprefïion étrangere danse

aucunrlieu de notre obëilïance ; corne



                                                                     

nejdi-1 à rmusïmptimeurs Libraîtes ,
.6: autres, d’imprimer , faire miprimer,
vendre , faire vendæe...débiter ni con-
atefaire lefdits livres ci daïas fpeciw
Jiéz , en toumi alpa-rie ,.ni d’en faire:
manucurait: fou: quelque préteite
que ce fait ,d’augmentation , corme-e-
,tion , chan ement de titre ou autre-
ment, fans a pennîüîon exprefïe 8c par

Mndnditgxpofant,.oudeceux quim-
ronedroit de luisapeine de conüfcation’
du! exemplaires contrefaits“, de trois
mille livre d’amende contre chacun
des contreventas, dont antiars à nous,-
un tiers à l’HôtelvDieu de Paris , l’un

ne tiers audit expofnnt , a: de tous 66-:
bens, dom a à: interêts : A ladin»
ge que ses e nues lieront enregiil;
trées tout au long fur le regiüre de
laCommunaueéides Libraires 6c Inn-j
primeurs de Paris’, Becs: dans trois molo (
de la date d’icelles; .?ue l’impreŒonr

de ces Livres fera aite dans nous
Royaume de non ailleurs , en bon par“ e
piat, 8c en beaux macres, conformé.“
ment aux Réglemens de la Librairie;
mmm“ gadgies expièxcnmtq l



                                                                     

les Manufcrits ou omprimés , qui au-
ront 1ervide copie à l’imprelïion defd.

Livres, feront remis dans le même état
où les Approbations y auront été don-
nées , ,ès mains de notre très-cher 8c
féal Chevalier Gardes des Sceaux de
France leSieur Fleuriau dÎArmenons
ville , r ôta-qu’il en fera enfuira remis
deux Exemplaires de chacun dans no-
tre, Bibliothéque publique;. un dans
celle de notre Château du Louvre ,
8c un dans * celle de notre très-cher
8:. féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le Sieur Fleuriau d’Armenon-
ville 5 le tout à peine de nullité des Pré-

fentes: Du contenu defquelles vous
mandnos 8c enjoignons de Faire jouir
l’Expofant ou les ayanscaufes, laine-

r mentôc paifrblement, fans fouffEir qu’rl
leur fait fait aucun-trouble ou empê-
chement. Voulens que la Copie defdio“
tes Préfentes  qui fera imprimée tout au
long au commencementou-àla Enrdeiï-
dits Livres ,.foit tenue pour dûernem:
Iigriiüée 8c qu’auxcopies collationnées

. farlÎun,de amarriez &vfeaux Confeil-
à“. 6c samares foi-[oit ajaûtéecom,



                                                                     

Mv.- a!“ --

me à l’Orîgînal. Commandons au pre-

mier notre Huifüer ou Sergent , de
faire pour l’éxecutxon d’iceues, tous

’ Aéïes requis 8c necelîaircs , fans de-

mander autre permiflîon , a: nonob-
Rant Clameur de Haro , Chante Nor-
mande, 8c Lettres à ’ce contraires ;
CAR TEL au son“; PLAISIR.
Donné à Paris le vingttroiûeme jour
du mors de Juin , Tan de grace mil
fept cens vin t-trois, 8c de notre Re-
. e le huit! me. Parle Roi, en [on

Égal-cil, DE Subir-HILAIRE.

’Regijîre’jùr le Regi/ïn V. de la Con-3

manante des Lzbrazrrs Ü Imprimeurs
de Paris , page 283 , N° 5 62. can-

- fbrme’mrm aux Réglemem , Ù notam-

mmt à l’Anêt du. Con/EH du 13.
.Moufi 1 7o 3 .A Paris, le vingt-fia: Juin
LV723.

S’gnëéB’ALLAnv, Syndie,’


